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PRÉLIMINAIRE 


L ’oN  me  communiqua  , ily  a environ  trois  femaines^ 
un  compte  rendu  au  roi  par  les  commilTaires  civils 
envoyés  à Arles , en  exécution  du  décret  de  TalTem- 
blée  conftituante  du  23  feptembre  1791.  J’ouvris  lé 
cahier , je  vis  la  hgnature  de  M.  le  commilTairc 
Debourges  je  ne  doutai  point  que  ce  travail  fur 
Arles  ne  fût  fon  ouvrage;  Je  le  lus  avec  biiitérêc  na- 
turel du  titre  , 6c  la  méfiance  non  moins  fondée  que 
mfinfpiroit  la  fignaturc.  La  mauvaife  foi  calme  6c 
foutenue  du  rédacteur  me  fit  beaucoup  fouffrir.  Je 
pris,  la  plume  pour  me  fouliger  ; 6c  l’effet  naturel 
du  mal  que  me  caufoit  tant  d'artifice  , fut  de  retracer 
plus  nettement  dans  ma  inémoire  le  véritable  état 
des  chofes.  Je  l’écrivis;  cela  me  fuffifoit.  Mon  objet 
n’étoit  affurément  pas  de  réfuîêr  le  compte  rendu 
au  roi.  J’imaginai  que  ce  compte  rendu  refteroic 
ignoré  comme  tant  d’autres.  Ce  que  je  venois  d’é- 
crire efi;  à la  fuite  de  ce  préambule , fous  le  titre 
(à! ohfirvations  générales. 

J’appris  enfuite  que  l’on  parlcDÎt  de  ce  compté 


rendu  dans  plulieurs  jôumsüx  ; qu*on  l'y  mettok 
même  en  oppôfition  avec  le  travail , en  effet  un  peu 
différent , de  M.  Delpièrre  3 rapporteur  de  l’affaire 
d’ArleSe  II  me  fut  dit  auflî  que  M.  Debourges  s’oc- 
cupoic  de  faire  imprimer  cet  étrange  compte  rendu... 
J y revers  alors , je  le  lus  de  nouveau  ; après  quoi, 
je  tranfcnvis  les  paflages  qui  me  parurent  les  plus 
marquansjje  fis  des  obfervations  particulières , telles 
que  me  les  put  infpirer  chacun  de  ces  paffages.  J^é- 
crivis  Toblervâtion  immédiatement  à la  fuite  de  la 
citation  qui  y donnoic  lieu  ; c^eft  dans  cet  ordre  , & 
ainfi  intercalées  , que  je  fais  imprimer  les  citations 
ôc  les  obfervations  , en  défignant  les  premières  par 
des  guillemets  , de  les  marquant  d’nn  numéro. 
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OBSERVATIONS  GÉNÉRALES. 


V ERS  le  midi  de  la  France  > non  loin  de  l"extrem*té 
Sud-oued  de  la  patrie  antique  des  premiers  Trouba- 
dours , fur  la  rive  gauche  de  la  branche  orientale  du 
K.hône  qui  baigne  le  pied  de  Tes  murs , dans  une  en- 
clave de  terres  prefque  toutes  fabloneufes  ou  maréca^  ' 
geufes  5 fur  un  fol  qu'elle  défend  péniblement  contre 
les  invalions  du  deuve^  &c  qu’elle  n’a  fa , ni  préfèrver 
des  écoulemens  fupérieurs,  ni  débarralîer  de  fes  ma- 
rais; vieillilfoit  inconnue,  s’éteignoit  dans  une  affez 
douce  langueur,  2c  femble  vouloir  aujourd'hui  rajeu- 
nir par  les  convuUIons , Sc  renaître  à la  renommée, 
une  ville  autres  fois  célèbre , & de  nos  jours  trop  ou- 
bliée peut-être;  une  ville  , dont  le  territoire  immenfc 
attend  des  bras  2c  demande  la  culture;  une  ville  fans 
manufaélure  , fans  art,  fans  induftrie,  oîi  les  talens 
font  enfouis  & les  (ciences  négligées  ; une  ville , qui 
a lailTé  périr  fa  navigation , Ion  commerce  2c  fes  rou- 
tes ; une  ville,  que  Ion  ifolement  phyfque  & moral 
retenoic  encore  en  deçà  des  idées  contemporaines  , 2c 
que  des  privilèges  communs , des  avantages  généraux, 
un  régime  très-doux  , une  moindre  inégalité  , ne  pou- 
voient  gu  ères  incliner  avec  la  même  force  vers  le  be-  , 
foin  des  grands  changemens. 

Une  telle  ville,  ainfi  que  l’ai  énoncé  ailleurs  avec 
plus  de  développement , étoit  fans  doute  moins  haute- 
ment appelée  que  beaucoup  d'autres , à la  révolution 
nationale.  Le  caraélère  de  (es  habitans  paroiflbit  même 
y réfifter.  En  général  ils  n’en  avolent  pas  les  principes 
dans  l'efprit,  les  fentimens  au  cœur,  l'énergie  & le 


mouvement  clans  Tame.  Elle  y heurtoît  tous  les  refus 
dv*  l'égoïfme , tout  le  pbids  d’une  longue  inertie  , toutes 
les  chaînes  des  habitudes , tontes  les  tiédeuis  ou  les 
impuilTances  de  Hncarie  , ou  de  la  mollelTe. 

Quelques  hommes , cependant , furent  touc-à-coup 
forcés  de  parpître-,  on  les  jerta  fur  la  fcène  , comme 
malgré  eux.  Ils  y portoîent  un  fincère  amour  de  la 
révolution 3 un  fens  droit,  un  dévouement  pur,  undé- 
dntérelTement  ablblu.  Ils  fuy oient  les  honneurs  & les 
places.  Ils  étoient  loin  de  vouloir  dominer.  Ils  ne 
cherchoient  ni  le  fuccès  perfonnel  ni  la  gloire.  On  les 
prelîoit  d'agir , on  les  excitoit  à parler  , Sc  leur  ame 
lortoit  entière, & ils  laid'oient  aller  toutes  leurs  penfées, . 
& ils  firent  des  profélires , par  cette  feule  puiffince , 
que  les  cœurs  perfuadés  exercent  fur  les  cœurs 
fenfibles.  J'adjure  tous  mes  concitoyens  , fans  ex- 
ception, amis,  ou  ennemis,  de  dire  fi  dans  notre 
longue  , ' notre  pénible  , mais  * heureufe  mifîion , nous 
nous  employâmes  d'autres  armes,  ou  fl  nous  connû- 
mes d’autres, motifs.  Mais  paffons  vite;  car,  dans  la 
crife  à lac^utlle  nous  touchons , ces  paroles  d'atten- 
driffement,  qui,  pourtant,^  ne  font  point  un  fîgne  de 
folbledè  , fèmbleroiênt  une  ‘inconvenance  , ou  m.êmé 
une  affèébation,'*'^  • ^ ' y'-' 

Nos  foins , nos  facrifees  notre  perfevéranee  ne  furent 
point  inutiles,  à la  chofe  pupliqueV'Nous  parvimmes  V 
donner  à la  cité  d’Arles,  mais  d’une  manière. adoucie 


févolution  nationale , &c  cètee 


paifible  , l’allure  de  là 
ville  eut  n'ième  pnej>hy{Iononiie  affe  cpnrtitutiônnèlîë 


denr.  il  y avoir  ” 


mens,  ou  des  uTinrefTions  fans  p’-ofonde 
meme  un  niiez  bon  nomore  aeipntSvre 


^ . prîtes  Vrèches  , pu  1d'e  ^ 

caraélères  durs , oui  n'avolenr  pu  recevoir  mi  empreiii- 


tes  ni  traces.  Mais  enfin , en  général  , les  apparences 
écoient  (àuvées , l'honneur  de  la  ville- reftoit  fans  tâche, 
les  patriotes  oloient  parler  , ils  gagnoient  chaque  jour 
du  terrain,  & n'y  mettant  aucune  impatience,  dn  at- 
tendoit  tout  du  temps,  de  la  perfuafion  , & de  f ex- 
cellence d'une  bonne  caufe.  Un  avantage  bien  précieux 
nous  diifinguoit  d’ailleurs  des  autres  villes  , c’étoic  la 
paix  intérieure  !...  Qu’il  me  foit  permis  de  répéter 
ici  ce  que  j’en  ai  dit  ailleurs. 

» ....  Je  dénrois  que  cette  façon  d'etre,  tournât  en- 
» tièrement  à la  gloire  des  Arléfiens;  je  voùlois  que- 
» le  calme  de  notre  fituation  paroifiant  le  rélultat  de 
» rintelligencc  des  coeurs  & de  la  concorde  des  pen- 
» lées,  fervît  d’atreftation  à l'union  de  tous  & au  pa-' 
» triotifme  de  chacun  ; que  l'on  vit  en  nous  des  fran- 
» çais  tellement  Favorifés  par  leurs  deftinées  , qu’ils 
» étoient  conftitutionnels  fans  trouble  comme  fans 
» efforts , révolutionnaires  à la  fois  , & paifibles  ; tant 
» ce  bel  ordre  de  chofes  leur  convenoit  à tous  ?...  Ne 
» doutant  pas  que  cela  ne  fut  un  jour  , il  me  fembloic 
»•  utile  qu'on  le  crût  à l’avance.  Peut-être' avois-je  en 
» partie  réuffi  à le  perfuader...  Arles  paroillbit  oppofer 
» au  boulouverfement  de  toutes  les  tourmentes  de  fon 
y)  voifinage  , la  barrière  impofante  & rintérefiante 
» tranquillité  de  la  raifon  , de  l’ordre , du  plus  aima- 

» ble  civifrne Ce  repos  faiioic  contrafte.  On  la 

» voyoit  comme  immobile  fous  le  vent  même  de 
» plufieurs  tempêtes...  Telle  étoit  en  ceci  fa  diftinétion, 
qu'on  pouvoir  croire  qu’elle  y mettoit  de  la  recher- 
» che  5 & afpiroit  fur-tout  à la  conferver. . . . Cela 
» fenibloit  facile , &cc,  » 

Voilà  ce  que  fut  la  ville  d'Arles  fous  le  règne  heu- 
reux & paifible  des  Monnaidkrs,  C'efl:  notre  ère  de 
fraternité,  de  patriotifme  & de  bonheur.  Elle  finit  le 


•VllJ 

5 juin  1791  ,âu  moment  de  l’exploSon  des  î^nimes, 
cjul  ouvrit  û bruyamment  l ere  de  la  Chiÿonnt  ôc  du 
défbrdre. 

L^on  vit  cette  bonne  famille  Arléfienne,  jufqu’alors 
inacceiïible  à toutes  les  effervefcences  étrangères  > s’é- 
mouvoir tout'à-coup,  & fans  cau(e  apparente,  de  Ta 
propre  agitation.Les  amis  de  l^’ordre  et  de  la  paix 
iç  préfenrèrent  en  phalange  pour  rétablir  Tun  & l’autre 
qui  n’étoicnt  point  altérés,  & à Hnftant  même  l’ordre 
6c  la  ‘paix , habitués  au  culte  aimable  & pur  que  lui 
rendoierit  les  Monnaidkrs\  l’ordre  & la  paix,  effa- 
rfouçhés  de  cette  manière  nouvelle  de  les  maintenir 
dans  leur  cité  chérie,  s’enfuirent  pour  n’y  plus  repa- 
roitre. 

. Ce  premier  coup  de  main  des  amis  de  l’ordre 
étoit  en  apparence  une  {impie  expédition  de  pandou- 
rcs  échauffés  ; mais  dans  la  vérité , une  facHon  étoit 
formée  ; il  exiffoit  un  complot , & des  {imptômes  non 
équivoque  le  manifeftèrent  affez  à tout  œil  attentif. 

L’égarement  d’efprit  qui  en  fur  à la  fois  le  moyen 

6 le  réfukat,  devint  bientôt  un  état  de  démence , un 
délire  raifonné  *,  & cette  folie  déplorable  prit  foudai- 
nement  un  caraâ:ère  grave;  l’onappercevoit nettement 
ces  quatre  traits  diftinétifs  : 1°.  le  dévouement  d’une 
VILLE  SI  CATHOLIQUE  [ Car  c’eft  aînû  qu’on  s’expri- 
moit  ] à l’antique  religion  de  Tes  pères  ; 2®.  le  dévoue- 
ment au  monarchifme  d’une  ville  idolâtre  de  ses 
ROIS  [ainiv qu’on  le  difoit  encore  ] ; 3®.  [ & ce  trait- 
ci  étoit  le  plus  fortement  prononcé  ] i’efprit  de  haine 
contre  le  patriotifme , & de  perfécation  contre  les  pa- 
triotes. Cette  double  antipathie  étoit  une  véritable 
fureur  ; 4®.  enfin,  je  ne  fais  quel  mépris  pour  la  na- 
tion, quel  dégoût  pour  une  chofe  û nouvelle  , ÔC 
quelle  répugnance  léopoldinc  oa  facerdotale  à ia  le- 
connoîcre  ? 


. Aliîfi  M,  Debourges,  appelé  fur-Ie-champ  par  les 
chijjonràzrs  , ne  mannua  pas  de  les  travailler  dans 
tous  ces  fuis.  Ceci  (e  pallo:!:  vers  la  iTU-juin  ; révalîoii 
Al  roi  & routes  Tes  / lu  ces  le  rnanocuvroient  alors  ; & 
j ai  de  tres-forres  raifons  de  ne  pas  mettre  en  doute 
r]üe  paniii  nOi  agitateurs  publics  6c  nos  meneurs  (è- 
ctets,  ce  grand  crime  avoir  des  complices  ; ôc  je  puis 
ujouter  qLie  fans  i événement  de  Varenne,  [ i ] la  chif 
jonne  arboroiz  k cocarde  blanche.  Au  furplus  , s’ils 
n oierentpas  déployer  ce  lignai,  ils  n’en  confervèrent 

pas  moins  tous  les  ientimms  Sc  toutes  les  efpérances 
qu  il  exprime. 

Depuis  ce  moment  k ch/Jfonne  eft  une  des  plus 

- révolutionnaires  du 
Midi.  Cyft  en  conféquencc,  l’objet  des  prédileaions 
ou  rnmiftcre,  & des  compiaifances  de  tous  les  a?ens 
du  pouvoir  exécutif.  Ce  n’eft  pas  alTez  de  dire  qu’il 
n y a p^s  d exen.ple  d une  faction  , plus  conftarnment , 
plus  inlolerament  criminelle  , & plus  completremcnt 
impunie.  Il  faut  ajouter  que  l'on  paroît  avoir  contrac- 
te avec  elle  une  alli.wce  offenfve  & défenlîve.  Et  cer- 
tes, 1 on  ne  pouvoir  mieux  faire.  En  effet , par  le  zèle 
oc  les  louis  de  cette  liienheureufe  chiffonne  , Arles  cft 

perdue  par  la  nation  ; ,\ries  eft  la  véritable  ville  du 
pouvoir  exécutif. 

vérités  qu  on  ne  trouvera  point  dans 
le  tres-imidieux  rapport  de  M.  Debourges.  Peuc- 
ctie,  cependant,  y font-elles  énoncées  implicitement. 

J oûferve  en  efFec  que,  dans  ce  rapport , où , par- 

[ I ] Que  les  déterminés  chiffonniers  nioknt  encore 
quand  il  étoit  iimverfdlernent  connu.  eux  cui 
avaient  annoncé  la  fuite  du  roi  , avant  qu'elle  fut 

ejjectuec. 


icir.r  au  nom  des  chiffonniers , il  protefte  aux  pieds 
du  trône  de  leur  attachement  à la  perfonne  Jacrée 
de  fa  majcflé  ; où  il  la  conjure  , à roccafio»  de  la 
faveur  dont  elle  venoit  d'honorer  leur  révolte , d^e^ 
xercer  ainfi  fon  autorité  y de  V exercer  irfatigahle- 
ment  pour  l’accroître  ^ pour  V affermir , de  V exercer 
pour  en  étendre  V influence;  de  F exercer  pour  la 
faire  bénir  par  tous  les  confpirateurs  du  dedans  & 
du  dehors,  qui  ifont  guères  befoin  que  de  Tes  veto, 
& qui  les  aiment  autant  que  les  bons  citoyens  les 
redoutent.  J'oblervc,  ai-je  dit , que  , dans  ce  même 
rapport  , M.  Debourges  , parlant  toujours  à (a 
majeflé  5 lui  dit:  « il  feroit  bien  à délirer  , fire,  que 
l’esprît  public  eût  fait  par-tout  les  memes  pro^ 
ORES  que  dans  la  ville  d’Arles  ».  Il  refte  à favoir 
il  , çn  parlant  ainfi,  M.  Debourges  ne  prétendoïc 
pas  exprimer  le  vœu  d’une  contre-révolution.  Et 
alors  , on  ne  pourroit  plus  Eaeeufer  d’avoir  diiEamulé , 
qu'au  fonds  elle  eO:  à-peu-près  faite  à Arles  , de  qu’à 
Ja  première  occafon  , elle  paroîtra  fous  fes  vérita- 
bles formes  , qu’il  faut  bien  déguifer  encore  quelques 
jours. 

Quoi  qifil  en  puKfe  être,  M.  Debourges,  nommé 
commifiaire  pour  Arles  au  mois  de  feptembre  , 
pré; entant  ion  rapport  au  mois  de  février  , a cru 
devoir  laiifer  ignorer  tous  les  faits  qui,  pendant  cet 
intervalle  de  temps  , ont  pu  le  pafler  dans  le  lieu 
de  fa  miffion.  Mais  , en  revanche  , au  milieu  de  fes 
jiardis  menfonges  fur  le  paifé  , de  fes  infinuations 
periides  fur  le  préfent,  de  les  vœux  inciviques  pour 
l’avenir,  de  fês  im.pertincnçes  dénigrantes  envers  des 
perfonnes  qu'il  ne  connoit  point  , de  fes  alTertions 
chiffonnières  de  m en  fougères  fur  des  chofes  dont  .il  ne 
fc  doute  pas , & qui  écoient  parfaitement  étrangères^ 


x) 

I objets  de-Ca  miffioii , il  n"a  pas  négligé  de  prodiguer 
riiommage  & la  flatterie  aux  chiffonniers  opprefleurs  , 
d’affeéler  à Tégard  des  mo/2/2a/.d/‘er5,perfécutés  un  mé- 
pris que  ^ceux-ci  lui  rendront  avec  beaucoup  plus  de 
fincérité  ; ôc  enfin  , pour  tout'  amendement  à Tétât 
aéluel  des  choies  , il  propofe  dVtbolir  les  dénomi- 
nations de  monnaidier  & àz  chffonnkr  ^ ce  dont  il 
s^eft  , dit-il  5 très-airiduement  &:  zr^s-avidement  oc- 
ciip'é  pendant  tout  le  cours  de  fa  miflion.  AfTarémenc 
il  s'ed  tourmenté  là  d’un  grand  foucl. 

Efpérons  que  TafTembiée  nationale,  avertie  par  le 
travail  inrérelErnt  &c  judicieux  du  rapporteur  du 
comité  des  pétitions  , inftruite  par  les  nouveaux 
écrits  qui  paroifîént  , s’éclairant  enfuîte  par  la  dif- 
cuffion , ne  fè  bornera  pas , dans  une  affaire  d’un 
fl  vafte  intérêt , à la  grande  mefure  offerte  par  M.  le 
commlffrirc. 

Au  furpîus,  il  ePe  tout  fimple  que  M.  Debourges, 
malgré  fa  tendre  affeétion  pour  les  chiffonniers ^ ou 
plutôt , à raifon  même  de  cette  amitié  , qui  a Tes 
follicitudes , faffe  bon  marché  de  Tilluflre  nom  de 
çkff'onniers.  Car  enfin  , cette  contre-révolution  tant 
défirée  , n’eft  pas  tout-à  -faît  auffi  Pure  ; <Sc  que  faire 
alors  d’un  nom , qui  ne  rappelle  de  n’exprime  que  la 
faétion  , le  fanatifme  de  la  révolte. 

Quant  au  titre  de  monnaidier  y c’efl  route  autre 
chofe.  Quoi  qiTil  arrive  , il  fe  confervera  pur  comme 
ceux  qui  le  portent.  Les  fouvenirs  chers  aux  bons 
cœurs  (e  réveilleront,  en  l’entendant  prononcer.  Le 
patriotifme  dévoué  , patient  , incorruptible  , fut 
fignalé  dans  Arles  , aux  jours  de  calme  ainfi 
qu’aux  jours  d’orage  , par  ce  nom  fimple  de 
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obicur.  Il  cfl  fans  tâche  dans  le  ccurs  entier  de  k 
révolution.  Il  efi:  honoré  par-rout  dans  nos  contrées, 
ili  ce  n’eh  à la  chiffonne  , & cela  même  eft  un  hon- 
neur de  plus.  Il  ne  paiTera  jamais , il  ne  périra 
point , il  tient  aux  rachines  de  la  conflitudon  , il 
s’unit  à toutes  fes  branches;  porté  par  elle, 
comme  d'autres  noms  plus  célèbres  fans  doute,  mais 
non  pas  plus  irréprochables  , il  parviendra  avec  elle 
& avec  eux  , à toutes  les  extrémités  de  la  terre  6>C 
du  temps. 


OBSERVATIONS 

Sur  h compte  rendu  au  roi  par  M,  Debourges , 
Vun  des  commijpiires  civils  envoyés  à Arles  ^ m 
exécution  du  décret  du  zj  fepternbre 


» [i]  V ou  s nous  avez  envoyés  à Arles  pour  y 
-**  rétablir  la  paix  ; la  paix  eft  rétablie  » . 

Cette  aiïertion  précife  eft  un  menfonge  formel  ; 
il  eft  impofîlble  de  pouffer  plus  loin  le  mépris  de 
i^’infortune  , <5<:  l'ablênee  du  remords.  Non  , vous 
iVavez  pas  rétabli  la  paix  j vous  avez  fait  la  guerre; 
vous  l’avez  faite  fans  courage  &:  (ans  franchife,  car 
vous  la  faifîez  à l’abri  de  tout  danger  , couvert  du 
rempart  des  formes  , 6c  fous  le  mafque  de  la  clémen- 
ce. Vous  avez  confacré  l’iniquité,  dèshonnoré  le  mal- 
heur , avili  le  patriotifme  , 6c  confolidé  l’oppreffion, 

» [i]  Nous  n’avons  pu  nous  rendre  à Arles  que 
» le  lo  oélobre  de  l’année  dernière;  dans  la  matinée 
» de  ce  jour , nous  fumes  vifiré  à Tarafçon  par  une 
ï)  vingtaine  d’arleflens  décrétés». 

Comme  la  perfidie  eft  déjà  fcnfîble  t . . . avec  quel 
art  6c  quelle  apparente  ftmplicité  Pon  fè  hâte  de 
jetter  la  défaveur  fur  les  miférables  ! . . , . Comme 
on  cherche  à dégrader  ces  viébimes  , à qui  l’on  avoir 
à rendre  l’honneur  6c  tous  leurs  droits  î Comme  on 
fe  complaira  bientôt  dans  l’éloge  des  facrificateurs 


qu^il  falloît  rcprimcr!....  Vous  ne  nous  parlez  ici 
que  de  ces  décrets  ; vous  r/clevez  aucun  doute  fur 
leur  jüftiee  , & Gependant  vous  faviez  allez  qu’ils 
éroient  les  derniers  crimes  de  la  haine  ; de  vous  ne 
dites  pas  un  feul  mot  des  plaintes  énergiques  & 
touchantes  proférées  par  ces  vertueux  proicrits  , ni 
des  nombreules  révélations  , oui  vous  furent  (i  naï- 
vement  prodiguées  par  eux , fur  les  excès  de  leurs 
perfécuteurs. 

« [3]  Il  fuffildit  qu'ils  fe  tretendîssemt  opprimés 
» pour  que  nous  priiïions  intérêt  à leur  fortj  nous  le 
» leur  promîmes,  & nous  tjmmes  parole  ». 

Quel  froid  perffïlage  !..  Eh  ! quoi , malheureux, 
vous,  qui  aggravâtes  leurs  maux,  qui  carefliez  leurs 
tyrans , qui  fûtes  ainfi  leur  dernier  6c  véritable  bour- 
reau j vous  affeélez  ici  le  langage  du  jufte  ! vous 
jouez  même  la  fcnlibilicé  ! . . quel  homme  êtes-vous 
donc 

» [4]  En  arrivant  à Arles , nous  vîmes  combien 
» les  moyens  conciliatoires  étoient  néceifaires.  Cette 
» ville  fermentoit  encore  j des  gardes  nationales 
» occupoient  au  - dedans  6c  au  - dehors  un  grand 
yy  nombre  de  portes  ; plusieurs  patrouilles 
» étoient  dans  une  activité  continuelle.  De  sept 
» portes,  DEUX  feules  rdloient  ouvertes.  Un  bu- 
» REAU  militaire,  établi  depuis  le  mois  de  fep- 
tembre  , s'alîèmbloit  fréquemment  ». 

Dites  plutôt , car  c’eft  la  vérité  , qmil  é oit  per- 
manent. Ajoutez  5 que  cette  inflitution  mcnflrueufe  ^ 
dont  vous  idauriez  pas  dû  taire  principes  di  les 
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attentats  , pui  (qu’il  y auroic  bien  peu  de  franchi  le 
^ de  courage  à les  dilïimuler  officiellement  ici 
après  les  avoir  tant  loués  fur  le  lieu  même;  ajoutez  , 
ai— je  dit  J que  ce  buieau  bouleverfoit  Sc  tvranni(oic 
la  ville  , ou  , dès  long  temps  , il  avoic  anéanti  par- 
la violence  toutes  les  adminiftraiions  , Sc  difoerfé 
tous  les  adminiftrateurs.  Mais  fallût-il  mêmeVaire 
grâce  de  tous  ces  faits  , condefeendre  à igrnorer 
tout  ce  que  votre  rapport  cache  ; je  prendroîs  ade 
encore  de  vos  demi  - aveux  ; je  fais  très  - bien 
qu’ils  font  incomplets  & prodigieufement  adou- 
cis , n importe  ; je  confens  a voir  un  moment  les 
bornes  du  vrai  dans  les  bornes  de  la  confiden- 
ce que  vous  conientez  vous  même  â nous  faire. 
Il  n"en  refte  pas  moins  prouvé  , que  le  vinert  oc- 
tobre toutes  les  difpofitions  hoftiles  fubfiftoient 
encore  , que  lelprit  de  révolte  des  chiÿ'onnkrs 
n^avoit  rien  perdu  de  fa  force,  que  tout  le  patriotifme 
d Al  les  etoiu  en  exil , ics  adminiftrateurs  en  fuite  , la 
chiffonne  en  pleine  ufurpation  , 2c  la  ville  en  état’ de 
guerre.  Et  cependant  , le  petit  nombre  de  gardes 
nationales  mifes  en  mouvement  par  les  arrêtés  du 
dépattemenc , des  7 & 1 1 feptembre  , étoienc  depuis 
long  temps  rentrés  dans  leurs  communes  refpeéHves  ■ 
& cependant , la  proclamation  Dckjjart , everlivè 
de  ces  arrêtés , comme  de  la  bonne  caufe , étoit 
publiée  depuis  un  mois;  & cependant,  le  décret 
du  25  feptembre  , vifiblement  furpris  à l'ignorance 
de  1 alTemblee  conftituante  fur  cette  affaire  majeure 
avoit  achevé  & confacré  le  triomphe  du  fanatifmê 
& de  la  rébellion;  & cependant  enfin,  M.  Déboursés 
Il  connu  des  chiffonniers , monfieur  Déboursés  choifî 
par  un  miniftre  ( i ) auquel  ils  ne  font  pas’ moins 


( I ) M.  Ddejfarî, 
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chers  , leur  arrivoit , comme  en  renfort  : il  ne  reftoit 
donc  plus  aucun  prétexte  aux  laintes  alarmes  de  ces 
furieux. 

[ 5 ] » Dès  le  lendemain. . . . grand  nombre  de 
» perlonnes  fe  préfemèrenc  w. 

Quels  étoient  ces  viiiceurs } . . Etoient-üs  tous , ou 
membres  ou  ieélateurs  de  la  c/iijjonnc  ? Ne  fe  pré- 
fènta-t-il  pas  aulïi  quelque  patriote  , autrement  dit 
monnaidur  î Que  vous  dirent  les  uns  ? Que  repon-. 
dirent  les  autres  ? . . vous  vous  taifez  fur  tout  cela  , 
ainfi  que  fur  la  totalité  des  détails  de  l’entrevue  de 
la  veille  à Tarafeon.  Et  cependant , ce  fut  fur-tout 
à ces  premières  démarches , & par  ces  confrontations 
inattendues  3 & dans  ces  mouvemens  qu’on  ne  peut 
contraindre , que  vous  dûtes  facilement  faifir  la  vraie 
nature  d’une  crife  qui  duroic  encore.  Votre  long 
fé^our  dans  le  département  , ^ui  ne  l’oubliera  pas  , 
avoir  pu  d’ailleurs  vous  initier  au  fecret  des  troubles 
qui,  dès  lors,  commencoient  à défoler  cette  ville, 
& dont  les  agens  exécutifs  ont  fi  déplorablement 
favorifé  les  progrès.  Vous  en  faviez  les  caufes,  vous 
en  connoifïîcz  Eefprit.  Et  s’il  ne  vous  étolt  pas  donné 
d’apprécier  d^abord  en  détail  toutes  les  imputations, 
tous  les  griefs  , toutes  les  plaintes,  il  vous  écoitbien 
facile  au  moins  de  faifir  en^  mafie  leur  réfultat , & 
d’appercevoir  nettement  quels  étoient  les  opprimés , 

quels  étoient  les  opprefieurs Mais  vous  n’eu 

doutiez  pas;  tout  vous  écoit  connu  fort  à l'a  ance... 
M.  Deleflart  ne  l’ignoroit  pas  non  plus  , lui  qui 
ne  fît  choix  de  vous , que  pour  confommer . dans 
cette  ville  la  ruine  du*  patriotilme , & y rendre  plus 
éclatant  & complet  le  triomphe  des  réfraélaires  àe 
tout  coftume.  - [6]  Nous 
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[ (3  ] » Nous  leur  annonçâmes  que  pour  nous  ga- 
» rantir  de  tout  foupçon  de  partialité  , nous  ne  ren- 
» drions  de  vidte  qu’aux  fonétionnaires  publics  , 
»>  avec  qui  même  nous  nous  interdirions  toute  liaifon 
» particulière  ». 

Je  vous  répondrai  que,  toujours  infidèle  à ce  pre- 
mier devoir  d"un  médiateur , que  toujours  infenfible 
au  véritable  intérêt  de  la  choie  publique,  vous  avez 
conftamment  éconduit  Sc  trahi  les  patriotes , attiré  , 
flagorné,  fbutenu  chiffonniers  \ je  dirai  hautement , 
je  veux  qu'il  foit  connu  de  tous,  que  vous  viviez  dans 
une  intimité  fcandaleufe  & défefpérance  avec  les  ciicFs 
du  parti. 

[ 7]  » Le  24  cdobre,  neuf  oü  dix  hahitans  nous 
» apportèrent  le  même  mémoire  qui  a été  préfenté 
» par  deux  pétitionnaires  à l'afTemblée  nationale , le 
» 27  novembre  dernier  ». 

Ici,  dans  tous  le  paragraphe  fuivant,  la  perfidie 
eft  plus  profonde.  Comme  tout  eft  difïimulé!  On  fè 
garde  bien  de  nous  apprendre  que  ce  mémoire  fut 
préfenté  par  les  patriotes , que  ce  mémoire  indépen- 
damment de  la  notoriété  publique  qui  en  ateeftoie  le 
contenu,  fut  en  outre  appuyé  de  cinq  cents  fignatures , 

pouvoir  Lêtre  de  cinq  millejque  toutes  les  aceufations 
qui  en  font  l'objet  font  graves  Ôc  articulées  \ que  ceux 
contre  qui  elles  font  dirigées , font  précifément  les 
txcellens  citoyens  de  M.  Debourges  ; que  c’eft  aufïî 
en  faveur  de  ces  honnêtes  gens  fi  criminels  , que  leur 
ami  & commefîal  réclamoit  la  loi  déamniflie  du 
1 4 feptemhre  1791;  de  enfin  que  fi  les  patriotes  , 
déterminés  à les  convaincre  en  forme  , & à les  faire 
punii  au  vœu  des  autres  lois , demandoîent  à les 

C 
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traduire  devant  toute  autre  juftice  que  celle  Arles; 
c’eft  que  dans  le  tribunal  de  ce  diftrid,  le  commif- 
faire  du  roi , l'accufateilr  public  , quatre  d’entrè  les 
cinq  juges  étoient , en  ceci , notoirement  prévarica- 
teurs , êc  mîniftres , non  de  la  loi , mais  des  paiïions 
des  chiffonniers  j les  uns , par  complicité  ; les  autres  > 
par  crainte* 

[ 8 ] » Bientôt  les  renlêîgnemens  vinrent  en  foule  i 
» éc  nous  parvimmes  , tant  par  les  témoignages 
» COMPARAS,  ( COMPARÉS  ! VOUS  n^écoutlz?^  qu^uîl 
ii  parti,..)  que  par  une  ferie  de  pièces  authintï- 
» QÎjESj  à connoître  les  causes  des  événemens  qui 
» âgitôient  depuis  fix  mois  la  ville  d’Arles  » . 

Ces  CAUSES  étoient  allez  dévoilées  ; dès  long- 
ternps  le  cri  univerfel  des  bons  citoyens  les  publioient 
dans  nos  contrées  ; vos  correfpondances  familières 
fuffiibient-d’ailleurs  pour  ne  vous  lailTer  aucun  doute; 
mais  vous  n’aviez  garde  de  les  reconnoître  haute- 
ment ; elles  portoient  la  condamnation  de  vos  amis. 
Vous  pouviez" encore  retrouver  ces  caufes  , en  étu- 
diant de  bonne  foi  les  pièces  véritablement 
tiques  qui  les  dénonÇoient  avec  tant  de  ménagement, 
telles  que  les  arretés  du  direétoire  du  département, 
des  50  juillet,  5 août,  7 & 12  feptembre  , ôcc.  ; 
quelques  arrêtés  ou  proclamations  de  nos  adminif- 
tratéurs  du  diftriét  Sc  de  la  municipalité  réunis  ,*  les 
pétîtioris  des  citoyens  patriotes  alTèmblés  dans  Téglife 
des  ci-devart  Auguhins,  &c.  ; & enfin  cette  notice 
du  maire  , ainfi  que  fes  trois  ou  quatre  lettres  impri- 
mées , qu’il  fe  vit  dans  la  néceflité  de  publier  après 
la  plus  longue  & la  plus  indulgente  des  patiences  , 
dont  les  chiffonniers  avoient  tant  ôc  fi  cruellement 
abufé.  Quant  à la  féric  de  vos  pièces  dires  authen^ 
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tiques  ; les  unes.  Vous  le  faviez  comme  nous,  éroîeniî 
faulTes  ,*  les  autres  avoient  été  fuccelEvement  arrachées 
par  des  circonftances  impérieufes,  par  des  violences 
ouvertes  , ou  des  perfecutions  continuelles  6c  lourdes  , 
à Textrême  longanimité  de  ces  magiftrats  q^ui  ne  pou- 
voient  fe  réfoudre  à défefpérer  du  retour  de  la  paix 
dans  une  ville  où  ils  Tavoient  fi  conftamment  faite 
régner  ,*  de  ces  mêmes  magiftrats  , fur  le  compte 
delquels  vous  vous  permettez  aujourd’hui  des  inftnua- 
tions  perfides , 6c  d’impudentes  qualifications  ,*  de 
de  ces  magiftrars , trop  fupérieurs  à vos  infultes  pour 
ne  pas  vous  les  pardonner  , mais  qui  ne  vous  par- 
donneront jamais  le  mal  que  vous  venez  jde  faire 
au  peuple , 6c  les  nouveaux  crimes  de  vos  dernières 
manœuvres  dans  un  département  où  vous  aviez  déjà 
mérité  6c  obtenu  le  profond  mépris  des  patriotes.  ^ ^ 

[5?  ] » Vers  les  premiers  jours  de  juin  dernier,  des 
» HABiTANS  avoient  publiquement,  menace  de 
» nerfs  de  bœufs  les  perfonnes  du  fexe  qui  refufè- 
» roient  de  reconnoître  l’évêque  métropolitain  » . 

Cette  prétendue  menace  publique,  ne  fut  jamais 
prouvée  ; 011  eft  fondé  à croire  qu’elle  n’à  jamais 
eu  lieu.  Ce  n^’étoit  là  qu"un  mauvais  bruit  de  quar- 
tier , répandu  par  q^uelques  malveillans  , qui  ne 
purent  indiquer , ni  les  perfonnes  menacées , ni  les 
citoyens  menaçans.  Mais  ce  qui  fut  alors  bien  pu- 
blic, bien  affligeant,  bien  foutenu,  ce  fut  la  grofïîéreté 
des  inventives  , & l’amertume  des  farcafnies  , qui 
iignalèrent  la  haine  des  honnêtes  gens  contre  les 
prêtres  affermentés  6c  leur  évêque. 

[lo-]  » Le  6 juin,  au  loir,  les  mêmes  hommes 
» avoient  chaffé,  dé  leur  propre  autorité, cin<^ 


(_8) 

» prêtres  de  Nîmes  qui  s’écoient  retirés  dans  Arles  », 


Rétablî(Tons  les  faits.  Cinq  prêtres  réfradaires 
chaffes  du  département  du  Gard  comme  perturba- 
teurs 5 par  un  arrêté  du  direâ:oire  de  ce  département, 
viennent  porter  dans  Arles  le  poifon  de  leurs  ma- 
ximes. Les  patriotes  en  conçoivent  une  jufte  alarme. 
Deux  officiers  municipaux  , fans  cortège  & fans  appa- 
reil 5 fè  rendent  à la  demeure  de  ces  prêtres  , leur 
parlent  avec  la  plus  loyale  franchife  , de  lagitatioii 
qui  fe  mànifefte  , & les  engagent  à quitter  d’eux- 
mêmes  la  ville,  comme  s 11  s continuoient  leur  route,  ce 
que  ceux  - ci  ne  tardèrent  pas  de  faire , fans  éprouver 
aucune  efpèce  de  violence  ni  d'affront.  Cet  événement 
très-fimple  éft  du  6 juin  1791.  Quatre  jours  après , la 
coalition  chiffonnière  , toute  bouillante  encore  du 
honteux  triomphe  qu  elle  venoic  de  remporter  fur 
un  club  trop. confiant , trop  divife , de  dans  le  lieu 
même  des  féances  de  ce  club ,-  délibère , pour  la 
confolation  du  fanatifme  , & le  renfort  du  parti 
contre-révolutionnaire,  d’envoyer  à ces  prêtres  bannis, 
une  députation  nombreufe,  chargée  de  les  fupplier , 
au  nom  de  la  commune  d’Arles,  devenir  fixer  leur 
réfidence  dans  nos  murs.  Ils  y rentrèrent  en  effet  , 
couronnés  de  lauriers  , entourés  d’un  attroupement 
de  folles  , précédés  d’une  mufique  guerrière , fou- 
tenus  par  un  nombreux  détachement  de  la  garde 
nationale  en  figue  d’allégreffe  8c  d’honneur  , Ôc  un 
feul  homme  fage‘(  i ) , que  le  hafàrd  jetta  dans  cette 
foule , eut  beaucoup  de  peine  à obtenir , qu  on  ne 
décorât  pas  la  porte  d’entrée  de  la  maifon  où  on 
les  établit , d'une  dévife , ouvrage  des  meneurs , dont 


(1)  Louis  Ahrilj  adniinijîrateur  du  diJîriS, 
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refpric  Sc  la  lettre  écoient  une  groflicre  înfulte  au 
pacriodfme  ëc  IL  loi.  ^ 

[ î I ] » Non  contens  de  cette  violence  , ils 
» [ toujours  Us  mêmes  fans  doute  ] avoient  rem  s 
y>  le  même  jour  dans  les  mains  d’un  prêtre , non  , . ' 

» fonclionnaire  public  ëc  non  afTermenté,  un  bill'"t 
» pojtant  ces  mots:  Jl  vous  ne  f, , pas  le  camp  , vous 
V aurei  à faire  à la  compagnie  de  la  MONNOIE  »» 


Le  fait  de  ce  billet  remis  eO:  vrai  ; & c’eft-là 
fans  doute  une  brutalité  repréhenfible....  Mais  la 
perfüiine  , par  qui  fut  remis  ce  billet  non  ligné,  n’a 
pas  été  connue , & l’on  peut  raifonnablement  croire 
que  cet  expédient  étrange  étoit  une  manœuvre  en- 
nemie , lemblable  à mille  autres  , que  déjà  l’on 
employoit  .pour  {oulever  le  peuple  contre  la  com- 
pagnie de  la  Monnoie  , dont  le  patriotifme  faifoic 
ombrage.  Au  furplus , le  ci-devant  chanoine,  à qui 
s’adrelToit  cette  invitation  , aflfeétoit  en  tout  lieu  le 
mépris  ouvert  de  nos  repréfentans  & de  leur  lois,* 
il  n’y  avoit  guères , dans  Arles  même , de  détradeur 
plus  infolent  6c  plus  oblHné  de  notre  conftitution. 
Et  certes , l’emportement , la  publicité,  la  perfévéranec 
de  Tes  diatribes  , dont  les  chiffonniers  faifoient  leur 
profit , étoient  plus  criminelles  & plus  dangereufes  , 
que  l’avercifîèment  dont  M.  Debourges  6c  les  chiffon-- 
nier  s firent  tant  de  bruit. 

[il]  » Cette  compagnie  {de  la  monnoie)  étok 
» double  des  autres , parce  qu’on  avoit  fait  fortir  de 
» ces  dernières  les  individus  les  plus  chauds , pour  en 
» augmenter  celle-là  » . 


Ces  IDÏVIDUS  les  plus  ch^VBS  ^ qu'on  A 
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fait  sortir  de  ces  dernières  pour  augmenter 

celle-là^  &c voilà  bien  le  ftyle  de  la  chiffonne! 

ceft  auffi  une  de  fes  impofturcs.  Il  faut  l’avouer  3 fl 
M.  Debourges  eft  un  étrange  médiateur,  il  efî  au 
moins  un  très-fidèle  copifte. 

[ I ^ ] » Dans  la  fèance  d’une  fbciéte  de  foi  - difans 
,»  amis  de  la  confiitution  [ les  vrais  amis  de  la  conjii- 
y>  tution  s^y  trouvaient  encore  en  ‘effet;  mais  déjà 
» trop  mêlés  parce  que  les  honnêtes  gens  Us 
» A VOIENT  FORCES  h fc  velâclier  fur  la  loi  du  fera- 
» tin  ] fur  la  motion  de  chaffer  de  la  ville  tous  les 
» prêtres  non-affermentés , un  membre  ayant  élevé  la 
» voix  pour  rappeler  les  difpofitions  du  décret  rendu 
x»  par  l’affemblée  conftituante,  le  7 mai  1791  , con- 
» cernant  la  liberté  des  opinions  religieufes  , il  lui 
» avoir  été  répondu  tpe  les  clubs  étoient  faits  pour 
» prévenir  la  loi,  & aller  même  au-delà  ». 

S’il  y avoit  dans  Arles , à cette  époque , un  hom- 
me recommandable  par  les  connoiffances  utiles  , par 
le  talent  modefte  , les  mœurs  pures  , le  patriotiime 
irréprochable  & le  fincère  amour  du  peuple , c'étoit 
Poratorien  Giraud.  A tant  de  torts,  déjà  fi  graves,  cet 
homme  joignit  deux  griefs  vraiment  impardonnables;  le 
premier  , de  refter  l’ami  fidèle  cc  le  défenfeur  ardent 
d’un  maire  qu’on  travaillok  à dépopularifer  pendant  ion 
abfence;le  fécond,  de  l’avoir  aidé  à défiibufer  les  fim- 
pies,  &à  démaiquer  tous  les  hypocrites.  Aufïi,  dans 
Podieux  foulevement  du  9 juin  , qui  préparoit  la  tenta- 
tive atroce  du  lendemain  10,  cet  excellent  citoyen  fut 
dévoué  le  premier  à la  haine  des  meneurs.  Cette  vi£H- 
me  défignée  ne  fut  pas  immolée.  Il  dut  la  vie  aux 
foins  généreux  d’un  de  (es  guides , 6c  à la  mal-adreffe 
ou  à l’indécifion  des  aiTairuis  apofiés  pour  le  fufiller 
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dans  fa  fuite.  Quant  au  propos^  qu^on  dénature  ici  par 
la  manière  donc  on  le  cite  en  rifolant,  &c  qui,  à fa 
vraie  place  &c  dans  rexaétkude  de  rexprelTion , étoit 
cout-à-fait  irrépréhenfible , ce  fut  la  feule  imputation 
articulée  contre  lui , dans  la  crife  même  de  la  vio- 
lence Sc  des  plus  grands  excès.  Le  mémoire  quM  pu- 
blia dans  le  temps , & la  notice  du  maire , ont  adez 
frit  connoître  ce  premier  débordement  de  fureur,  8c  la 
longue  frënéfie  qui  y a fuccédé.  Je  neveux  pas  revenir 
fur  un  tableau  fi  tride  ; mais  je  doute  qu’il  y ait  rien  de 
comparable  à la  bafTefle  d'ame  d'un  homme  , qui , re- 
vêtu , au  nom  de  la  nation  8c  par  le  roi , du  caraêbère 
le  plus  pur,  comme  du  miniftère  le  plus  fainr,  celui 
de  pacificateur,  s’en  dépouille  lui -même,  pour  fe 
transformer  en  fous-agent , en  dernier  fourcneur  d’une 
chambre  de  révoltés , 8c  en  diffamateur  des  hommes 
de  bien , perfécutés  par  elle  ,*  il  n’y  a point  ici  d^’exagé- 
ration.  M.  Debourges  eft  viflblement  le  champion  8c  le 
calomniateur  titré  de  la  chiffonne.  Il  étoit  impofïible 
de  faire,  avec  plus  de  perfidie,  un  métier  plus  vil. 

[14]  » Ces  difpofitions  alarmèrent  tous  les  cî- 
yy  toyens  honnêtes  et  paisibles;  ils  fe  raffemblè- 
» rent  pour  faire  tête  à l’oppression;  [je  prie  que 
» Von  cara^érife  cette  opprejjion  d'après  les  imputa- 
y)  dons  y même  articulées  par  les  accufateurs , reli-^ 
y>  gieufement  tranfmifes  par  M,  le  commffaire  ; & 
» qu'à  mon  tour  je  viens  d'extraire  de  fon  rapport  ^ 
» (S’  de  tr  an  fer  ire  littéralement , fous  les  chiffres  ^ 

10  zi  Z2.  (S*  ] dans  Lefpoir  d’éviter  tous  les 

» maux  que  pouvoir  entraîner  l’intolérance  religieufe; 
» [V intolérance  religieufe!,,,  ce  prétexte  eff:  ridicule 
» jufqu'à  l'indécence  , ^ faux  jufqii'à  V impudeur  8: 
» d’infpirer  des  fentimens  plus  doux  aux  membres 
» qui  compofoienc  alors  la  fociécé  des  amis  de  la  corff 
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» tic  :tion  ; ils  Ce  décidèrent  à s’y  faire  recevoir , aux 
» TERMES  DU  REGLEME>JT  de  Cette  fociëté  , qui  ad- 
» mettoit  indiftin61:ement  tous  les  citoyens  inferits 
» dans  la  garde  nationale  » . 

I 

Ce  paragraphe  entier  du  rapport , efl  d"une  faulTeré 
plus  hypocrite  à la  fois , & plus  hardie  que  tout  es 
qui  le  précède.  Je  ne  puis  croire  , cependant,  que 
Ton  porte  le  genre  d’afluiance  jufqu’à  cet  excès  , de 
vouloir  établir,  ou  même  indiquer,  aucune  efpèce  de 
parallèle  , là  même  ou  fe  réunifient  tous  les  contrafies  *, 
j : veux  dire  entre  ces  hommes  qui , à force  de  vertus  , 
de  perfévérance  & de  civÜme,  gagnant  tous  les  cœurs, 
faiiant  fléchir  toutes  les  léfiftances , avoient  comme  par 
miracle,  établi  dans  Arles  une  fociété  d'amis  de  la 
conilitution;  3c  ces  autres  aïommes , qui  , cinq  mois 
après,  3c  dans  l'abfence  du  maire,  réulTirent , par  tous 
les  plus  indignes  moyens  de  fomentation , à opérer  le 
fouièvement  du  9 juin.  Les  citoyens  homnetes  & 
PAISIBLES,  dont  ou  nous  attelle  ici  les  alarmes  , r^?/- 
■femblés  ^ nous  dlt-on , dans  Le/poir  d'infpirer  des 
fentimens  plus  doux,  &c.  , s'ameutèrent  à l’heure 
convenue,*  ils  formèrent  d’abord  , 3c  dans  le  tumulte, 
un  grand  nombre  de  pelotons  particuliers , qui , par- 
tant de  divers  quartiers , furent  tous  conduits  hors  de 
la  ville  , au  rendez-vous  général  , dans  héglife  des  ci- 
devant  Minimes.  C\'fi  là  qu'au  giand  étonnement 
des  vrais  patriotes , dams  i'abauement  3c  le  défefpoir 
des  autorités  légitimes  , rendues  impuifiantes  , les  me- 
neurs réimiicnt  un  attioupement  de  huit  cents  hommes, 
la  plupart  féduits,  qui  , préparés  de  longue  main  , re- 
cevant , avec  une  avidité  nouvelle  , le  poifon  verfé  par 
quelques  difeoureurs  fcélérats , s’animant  de  ces  pafi- 
fions  étrangères,  3c  difpofcs  à fervir  les  haines  3c  les 
projets  des  chefs , finirent  par  être  entre  leurs  mains 

un 
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un  bataillon  de  mccionnaires  aveugles  & de  conjurés* 
On  jugea  que  le  moment  de  la  charge  étoitvenu,  & 
que  d’une  îi  belle  ardeur,  il  pouvoir  éclorre  un  coup 
de  main  décihf.  On  s"y  détermine  à Plnftant.  Le  capi- 
taine , les  principaux  agitateurs , les  grands  criards  , 
les  plus  réfolus , les  mieux  fanatifës  , au  nombre  de 
quatre  ou  cinq  cent,  fondent  tout-à-coup  lur  héglifc 
du  college , ou  la  fociété  des  amis  de  la  conftitution 
tenoit  fes  féances;  ils  henvahiffent , ôc  s^y  établiiïènt , 
piftolets  en  poche.  C’étoit  le  5?  juin  1791 , vers  les  (ix 
heures  du  foir.  Le  maire,  trop  long-temps  abfent  de 
la  ville, y rentroit  à l’indant  même,  Sc  fe  rendoic  à la 
m ai fon  commune.  Le  club  y pendant  (on  abfence,  n*a- 
voic  pas  celle  de  voir  en  lui  ion  piéhdent  ; les  ufurpa- 
teurs  du  club,  inhruits  de  fcn  arrivée,députèrent auffi- 
tôt  vers  lui  pour  Hnviter  à venir  les  préhder.  Il  n^’hé- 
fita  pas  un  moment  à les  fadsfaire;  cependant,  deux 
hommes  publics  bien  inflruits  , deux  homimies  qui 
avoient  foigneufement  observé  ôc  fuivi  tous  les  indices 
d’un  complot  obfcur  , &c  les  (ymptômes  de  (es  effra- 
yans  progrès  ; deux  hommes  qui  connoilToient  à la  fois, 
ôc  la  profonde  immoralité  des  premiers  ordonnateurs, 
ôc  la  fcélératelîe  de  leurs  vrais  agens , Ôc  la  violence 
effrénée  de  quelques  fous-ordres , ôc  le  degré  d’égare- 
ment de  la  foule  abufée,  ôc  le  danger  imminent  qui 
menaçoit  les  jours  de  tous  les  patriotes  déclarés  , ces 
deux  hommes,  dis  - je,  s'écoient  hâtés , par  une  confi- 
dence énergique  & précife  , de  manlfeder  au  maire 
toute  l’étendue  du  péril;  il  ne  voulut  pas  y croire,  & 
cette  perfùafion  même  ne  l’auroit  pas  arrêté.  Ceux  qui 
connoilTent  la  naturelle  confiance  des  âmes  pures , ÔC 
le  dévouement  habituel  des  bons  cœurs , ne  feront 
point  furpris  de  cette  conduite  du  maire , ôc  de  fon  en- 
tier abandon.  L'on  fait  afléz  comment  il  en  fut  récom- 
penfé.  Les  excès  cruels  ôc  le  fauvage  délire  des  9 6c  10 
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juin  1791  3 ne  fortiront  plus  de  la  mémoire  des  bons 
citoyens  ; de  la  honte  éternelle  des  agitateurs  d’  Arles , 
c^eh  que  des  excès  femblables  s^y  renouvellèrent  en- 
fuite  plus  d"une  fois  3 Sc  font  toujours  près  d^y  renaî- 
tre. Quant  au  maire  3 dans  toute  la  durée  des  deux 
mois  qu’il  pa(Ta  dans  cette  ville , il  sV  montra  conftam- 
ment  le  même.  Au  milieu  de  la  tourmente  publique, 
témoin  de  toutes  les  inquiétudes  3 follicité  par  toutes 
.les  irritations  3 abreuvé  lui-même  d’’amertumes , mais 
toujours  calme,  toujours  pur  , toujours  patient  Sc  bon, 
il  s'occupa  fans  cede  du  bien  qu’on  ne  lui  permit  ja- 
mais de  faire , il  facriha  tout  à la  paix , qu’il  lui  fut 
impoflible  de  rétablir. 

[ 15  ] » Le  9 3 cette '(ocieoé  ainsi  recomposée  ht 
■ » une  pétition  à la  municipalité , portant , Scc.  » . Pure 
escoharderie 

Cette  fociété  ainfi  recomposée  par  la  violence  , 
celTa  d'être  ce  qu’elle  avoit  toujours  été , un  afyle  de 
paix  3 un  moyen  de  communication  Sc  d’accord , un 
vrai  centre  de  réunion,  première  fource  du  civifme  pur 
qui  caraétériloit  alors  le  bon  peuple  d’Arles,*  Pou  vit 
paroitre  un  ralTemfolement  nouveau , formé  dans  des 
vues  de  renverlèment  &:  de  domination  ; une  féconde 
chambre  où  les  remueurs  de  la  chiffonne , tourmentés 
de  la  peite  ambition  de  devenir  les  maîtres  du  ménage 
& les  puiffans  de  la  ville,  dirpofoient , fous  les  yeux 
même  du  maire,  trop  indulgent  fans  doute  , mais  qui 
fe  trompoic  aulïi  à la  mesure  de  leur  démence  de  de 
leur  perverhté,  difpofoient , ai- je  dit,  toutes  les  bat- 
teries qui  dévoient  leur  lêrvir  à diffoudre  le  bon  parti, 
en  feduifant  les  (impies , intimidant  les  foibles , Se 
écrafànt  les  forts.  Ce  club  du  9 juin  ain(i  gangrené  Se 
frappé  à mort  dans  fa  iiaiffance , ce  club  incefï'amment 
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travaillé  de  tous  les  fermens  de  méfiance  Sc  de  dîfcorde, 
périt  bientôt  de  dilîolution,  abandonné  de  tous  les  pa- 
triotes, & rcjetté  par  toutes  les  fociécés  patriotiques  , 
qui  lui  notifièrent,  en  termes  exprès, qu*elles  le  décia- 
roienttout-à-fait  indigne  de  baffiliation  quelles  avoient 
précédemment  accordée  à la  fociété  du  mois  de  janvier, 
inftituée  par  les  vrais  amis  de  la  conftitution,  ôc  récem- 
ment déshonorée  Sc  dénaturée  par  le  mélange  ôc  Hn- 
trufion  forcée  de  fes  ennemis.  J'ai  déjà  dit  que  le  maire 
avoit  fenti  la  nécefïité  d^accepter  la  préfidence  de 
ce  conciliabule  d ufLiipateurs , qui  vouloient  au  moins 
conferver  ce  trait  de  reflcmblance  avec  la  fociété 
qu’ils  venoient  de  détruire.  Il  jugea  qu’il  ne  lui 
reftoit  pas  d’autre  moyen , linon  de  rétablir  l'or- 
dre, au  moins  d'adoucir  les  inimitiés  & le  délàccord, 
ôc  de  prévenir  ainfi  les  derniers  excès.  Et  en  effet , 
fécondé  de  quelques  adminiftrateurs  & d'un  petit 
nombre  d'autres  patriotes  > il  foutint  encore  quelques 
jours  cette  ville  malheureufe  for  le  penchant  de 
l’abîme  où  les  chiffonniers  s'efForçoient  de  la  précipiter. 
Tout  ce  qui  fe  fit^alors  de  tolérable  , car  nous  ne  pûmes 
atteindre  jufques  au  bon , fut  le  fruit  de  l'inconcevable 
patience  de  ces  patriotes , du  zèle  de  ces  magiftrats , de 
leur  inaltérable  douceur  d'ame  , de  leur  dévouement 
abfolu  qui , dans  tout  ce  qui  ne  frappoit  que  for  eux- 
mêmes  , leur  donna  le  courage  de  tout  difïimuler 
ôc  de  tout  fupporter.  Ils  ne  voulurent  jamais,ni  laifièr 
éteindre  dans  leurs  cœurs , ni  confentir  à voir  s’effacer 
dans  celui  de  quelques  vrais  citoyens  l’efpérance  ôc 
le  défît  de  fauver  la  chofè  publique....  Les  circonf- 

tances  ôc  la  perverfité  furent  plus  fortes  qu'eux 

Ils  ont  tout  fait  pour  une  ville  que  l’hypocrifîe  ÔC 
ôc  l'intrigue  ont  rendue  trop  ingrate...  Ils  en  font 
dédommagés  par  ces  jouiffances  intérieures  , vérita- 
bles confolations  des  âmes  pures  ôç  fortes  , par  la 
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convi£lîon  d’avoir  toujours  voulu  le  bien  du  peuple  , 
& la  certitude  de  lui  avoir  épargné  de  grands  maux... 
C’eft  même  ici  le  cas  de  répéter  une  vérité  , qui 
fut  toujours  également  avouée  dans  Arles,  Ôc  par 
les  mai-veuiiians  les  plus  acharnés  & par  les  bonnes 
gens  les  plus  abufés.  C’eft  que  jufques  à Tépoque  du 
5?  juin  1 75)1  5 c’eft-à-dire  , aufïi  long-temps  que  ces 
patriotes,  (i  calomniés,  fi  follement  méconnus  aujour- 
d’hui y avoient  eu  de  l’infiuence  Sc  de  l"a!cendant , elle 
n^’avoit  pas  celle  d’être  la  ville  fraternelle  , Sc  qu’en- 
tourée de  volcans , expofée  à tous  les  pièges , voifine 
de  tant  de  foyers  de  trouble  , de  fanadlme  & de 
diflèntions  , elle  s’éroit  maintenue  exempte  de  divi- 
sons ôc  de  querelles  pour  elle-même  , ne  connoif- 
fànt  guères  d^autve  inquiétude  que  celle  d’y  mettre 
un  terme  chez  fes  voHins....  L’affreufe  bagarre  du 
5)  juin  ouvrit  un  ordre  de  chofes  nouveau.  De  tout 
autres  adteurs  , & de  bien  triftes  événernens  y ont 
occupé  la  fcène,  elle  eft  devenue  le  fcandale  &c  le 
mépris  des  âmes  hères  , des  ccrurs  fenlibles  , des 
erprits  citoyens.  Elle  efl  à-la-fois  un  théâtre  de  per- 
fècudon  Sc  d^opprobre  pour  le  patriote  , un  azile 
ouvert  à tous  les  fanatiques  , un  lieu  d’appel  pour 
l’ailemblement  des  plus  vils  rébelles  , un  des  centres 
de  toutes  ces  pentes  coalitions  confpiratrices , qui 
dépravant  refprit  public  far  les  divers  points  de 
i’em-pire  où  elles  fomentent  tous  les  mécontentemens , 
ftmblenc  déjà  correfpondre  entr’elles  , Sc  ne  plus 
attendre  qu’un  événement  ou  qu^un  homme  , pour 
former  une  feule  & grande  conjuration.  Ce  dange- 
reux état  de  chofes  eil  bien  feidible  Sc  bien  connu. 
Il  efi;  également  démontré , que  les  adminiftradons 
locales  3 même  les  plus  foibles  ou  les  plus  corrom- 
pues, ne  feroient  pas  forcées  de  le  tolérer,  ou  n’o- 
ieroienî  pas  le  maiaterdi  , h le  pouvoir  exécutif  qui 


le  connoit  Sc  le  fouffre , n’étoît  pas  jiiftement  loup- 
çonné  d'une  adhéfion  tacite  , ou  d'une  connivence 
ede6tive.  Quant  à ce  qui  a plus  particulièrement  trait 
a 1^’erpece  de  contre-révolution  opérée  dans  Arles , 
VOICI  cres-expreiïènient , ôc  fans  repérer  ce  que  j'ai 
développé  dans  d'autres  écrits,*  voki,  dis-je , Sc  telles 
lonç  dès  long-temps  mes  convidions  morales  , de 
mes  certitudes  phyiiques. 

J affirme  , que  les  hommes  fincères  & dévoués  , 
qui , dès  les  premiers  jours  de  la  révolution  natio- 
nale , allèrent  en  quelque  forte , au-devant  d'elle  ; 
qui  1 accueillirent  au  milieu  de  tous  les  dégoûts  & 
de  tous  les  dangers  j qui , depuis  , ont  tout  fbufferc 
& tout  facrifie  pour  que  la  ville  d'Arles  confentît 
a la  fuivre  ; qu’on  à vus  conftamment  amis  delà 
conftitution , lès  défenfeurs  zélés  , obfervateurs  fidèles 
de  fes  lois  : j affirme , ai-je  dit , que  ces  citoyens 
invariables  & probes , font , à caulè  de  cela  'meme  , 
en  but  à des  perfécutions  odieufès  , dans  l'exil  ou 
dans  la  fervitucU; , dans  la  misère  ou  dans  l'ab- 
iedion. 

J affirme  5 que  des  ennemis  connus  de  cette  révo- 
lution , ou  Tes  partifans  très-équivoques  , que  des 
calomniateurs  audacieux  de  cette  conftitution , ou  les 
timides  décradtcurs,  font,  & pour  cela  même  encore, 

en  crédit  , en  honneur  , en  autorité  réelle  dans 
Arles.  - s 

J affirme,  que  les  prêtres  afièrmentés  y font  , à 
raifon  de  ce  ferment  feul , méprilés,  haïs,  infultés, 
menacés,  forcés  de  fuir. 

J affirme,  que  les  prêtres  infermentés^  les  prêtres 
réfraétaires , les  prêtres  parjures , les  prêtres  pertur- 
bateurs & fanatiques,  y font,. à raifon  de  tant  de 
vertus  3c  de  fer  vices,  appelés,  recherchés,  fiiivis  . 
préconifés. 
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J affirme  , que  de  deux  confpirateuis  publics  bleu 
connus,  l’un  (i)  ett  honoré  par  la  chiffonm , 
comme  un  homme  irréprochable , car  un  tel  reproche 
„V  fait  pas  tache;  l’autre  (x)  y eft  apparemment 
devenu  l'objet  de  la  vénéraaon  ou  de  hdolatue  du 
parti  , puifque  l’infolent  outrage  le  pms  fanglant 
des  affronts , que  la  main  de  c£  furieux  fit  fubir  a 
un  citoyen  honnête  &c  paifible  , en  préfence 
témoins,  non  feulement  y relie  impuni  comme  1 allalli- 
nat  du  feul  curé  affermenté  de  la  Camargue  , tnais  en- 
core, eft  un  nouveau  titre  de  gloire  , ou  plutôt  , une 
chofe  toute  fimple  , un  des  droits  de_  fon  ^etier  de 
confpirateur  , la  manière  aifée  d’un  heros^de  la  c j/- 
fonne.  On  afliire  que  le  maire  aftuel  lui-mcme  , ne  e- 
daigne  pas  ce  grand  moyen  d’adminiftration  pu  i- 
que,  un  peu  moins  indigne  de  lui  que  de  ia 

^ J’affirme,  premièrement  , & fous  le  rapport  du 
vrai  patriotifme  , qui  eft  un  dévouement , & non  pas 
un  calcul,  un  fentiment  expanfif  & fublimc,  & non 
pas  une  rivalité  jaloufe  , s’agitant  entre  les  limites 
d’une  banlieue  ; j’afKrme  , fecondement , 
rapport  des  principes  fondamentaux  de  notre  confti- 
tûtion,  je  - veux  dire  la  fouverainete  nationale  ,1  e- 
galité  des  droits,  la  liberté;  trois  vérités  éternelles, 
inconciliables  avec  les  puérilités  & les  chimeres  des 
deux  religions,  de  l’efclave  & du  defpote  , le  mo- 
«archifme  & le  catholicifme.-  J’affirme  avois-je  dit , 
«ue  fous  ces  deux  rapports  elfentiels  du  patnotiltne 
véritable  & des  principes  de  la  conftitütion  fiançaile,  la 
faélion  qui  domine  aujourd’hui  dans  Arles  par  tous 


'J  * 
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les  foLivenirs  encore  vivans  du  fanatifme  Sc  dü  royalif- 
me,  s’efforce  d’y  ranimer  3c  d^y  répandre  des  opinions , 
dont  Peffet  infaillible , en  Tuppofant  que  ce  poifon 
pût  mordre  encore  , feroit  l'incurable  abatardiffemenc 
de  l’erprit  public,  la  contre-marche  de  la  révolution, 
3c  le  honteux  retour  aux  anciennes  misères.  Heureu- 
lêment  cela  eft  impoiïîbîe  , même  dans  Arles.  Maïs 
ce  qui  ne  Peft  pas,  puifque  les  chiffonniers  l’onc 
déjà  effeéfué  , c’eft  la  diffamation  , la  ruine  & le 
défefpoir  de  huit  cents  familles  qui  avoient  bien 
mérité  de  la  patrie. 

J’affirme  que  ce  déteftable  arrangement  de  chofês  , 
3c  cette  malheureufe  difpofition  des  cœurs  , prit 
nailîance,&  fe  manifefta  fenfibiement  le  9 juin  1791, 
dans  l'attroupement  fcditieux  formé  dans  l'églife  des 
ci-devant  Minimes  , dont  les  premiers  triomphes  , 
furent  des  violences  inouies , très-dignes  de  tout  ce 
qu’ils  ont  fait  depuis  , une  fois  conftitués  en  fenat 
permanent  a la  chiffonne , d'oû  ils  bravèrent  impu- 
nément toutes  les  autorités. 


J'affirme  , indépendamment  des  deffeins  ultérieurs 
des  chefs , qui  certainement  étoient  plus  profonds 
3c  de  leur  dernier  but,  qui  très-probablement  efî 
un  grand  crime;  j’affirme  qu’en  ceci  leur, première 
vue  étoit  de  fubjuguer  par  la  terreur,  ou  d’expatrier 
par  tous  les  moyens  de  violence  3c  d’oporobre  rpc 
révolutionnaires  de  1789  , ces  hommes  vénérables  & 
obfcurs , qui , fincèremênt  dévoués  à la  nation  & à fes 
lois  , étoient  incapables  de  paéUfer  avec  des  traîtres  ’ 
de  tranfiger  avec  des  confpirateurs.  Or,dans  ce  premier 
deffein  , trois  raifons  déterminoient  les  meneurs.  La 
première,  c’eft  que  fi  le  fincère  amour, du  jufte  3c 
du  bon  , fi  les  vertus  pures  , patientes  ôc  fortes 
furent  d’abord  néceffaires  pour  opérer  dans  Arles  une 
révolution  grande  3c  falutaire,  ils  voyoienc  très-bieit 
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qull  ne  leur  faîloit  plus  rien  de  tout  cela  pour  mettre 
à profit  cette  révolution  que  les  bons  citoyens  avoient 
faite...  La  fécondé,  c’ell;  qu'ufurpant  ainfi  dans  Topi- 
nion  publique , par  la  violence  & la  fraude , le  rang 
où  les  autres  fe  trouvoient  naturellement  placés  par 
leur  civirme,  ils  en  recueilloient  le  double  avantage 
de  déshonorer  en  quelque  forte  la  révolution  qifils 
avoient  fî  vainement  contrariée  , & de  fe  venger  de 
fon  accompliffement  fur  ceux-là  même  qui  Lavoient 
payé  de  tant  de  facrifices....  La  troifièmie  enfin , c’eft 
que  ce  premier  fuccès , une  fois  obtenu  , les  meneurs 
écoient  bien  allurés  que  leur  parti , déjà  fort  par  la 
. réunion  des  ambitieux,  des  brouillons,  des  étourdis, 
des  fanatiques  & des  traîtres , fe  grolïiroit  encore 
de  la  foule  des  lâches  ôc  des  indécis.  J’ai  allez  dit 
dans  le  temps  , & je  ne  peux  me  réfoudre  à répéter 
aujourd'hui  tous  les  honteux  moyens  qu'ils  employè- 
rent pour  compléter  leur  bande  de  la  tenir  toujours 
en  efifervelcence  ; il  m'eft  également  impolïible  de 
furmonter  une  leconde  fois  le  dégoût  de  TKorreur 
qu'on  éprouve  à tracer  cette  continaelle  fuccelîion 
d’alarmes  routes  chimériques  , de  foupçons  affreux  , 
de  menaces  attroces  , de  haines  aveugles,  de  fureurs 
gratuites  qui  , chaque  jour,  fembloient  menacer 
d’un  déchirement  intérieur  , ce  peuple  Arlélien  , ü 
naturellement  bon  de  calme  , au  fein  duquel  il  n’e- 
xiftoic  aucune  autre  caufe  puiffailte  de  divilîon , que 
Lambition  & l’immoralité  de  ce  petit  nombre  d’a- 
gitateurs. Ces  manœuvres  leur  ont  trop  réuffi.  L’on 
vit  bientôt , avec  étonnement , ce  tripot  de  la  chif- 
fonne , où  le  réuniffoient  d'abord  quelques  joueurs 
oififs , préfenter  ou  cacher  un  ramas  de  comploteurs 
obfcurs,  puis  amorcer  une  multitude  de  dupes,  attirer 
enlùite,  moins  fecrétement,  des  mécontens  de  route 
clpèce  , fe  fortifier  de  s’enhardir  par  degrés , finir 

enfin 
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enfin  par  ameuter  à découvert  un  tafiTemblement: 
journalier  , être  en  edec  la  maifon  commune  du 
parti  5 là  diète  perpétuelle  , le  centre  de  toutes  les 
délibérations , le  point  de  ralliement  de  tous  les  lédi- 
ticLiK  , le  premier  laboratoire  de  tous  leurs  projets  ; 
en  un  mot , un  foyer  toujours  aétif  de  révolte  , Sc 
de  déterminations  infenfées,  dont  une  des  plus  bril- 
lantes 5 fans  doute  , fut  de  completcer  en  quelques 
jours  toutes  les  difpolKions  qu’auroic  pu  faire  une 
ville  fouveraine , entc^urée  de  peuples  ennemis  prêts  à 
attaquer  fon  indépendance.  Elle  débuta  par  un  petit 
trait  de  brigandage  alTez  hardi,par  la  faifie  de  trente- 
neuf  canons  & de  cent  cinquante  fufils  qui  defceil- 
doient  le  fleuve  ; elle  dépêcha  dans  pluheurs  villes 
voifmes , &c  fur  - tout  vers  Carpentras , fa  digne  & 
fidèle  alliée , pour  des  enlèvemens  & des  tranfports 
de  poudre  ; elle  s’approvifionna  de  boulets  ôc  de 
mitrailles  ; elle  faigna  le  fleuve  , prépara  l’inon- 
dation de  fon  territoire  par  les  marais  &c  canaux  d’é- 
coulemenSj  ouvrit  un  folié,  mura  fes  portes,  terrafla 
fes  remparts  , les  hérilfa  de  bouches  à feu  , & fa 
promit  d’être  avant  peu  une  p„"nce  métro oole  de  fana- 
tifme&de  conjuration  , dont  la  première  étude  dévoie 
être  l’entier  retablillcment  du  royalifine,  la  réfurreélion 
ëc  le  triomphe  de  l’égUle  univerfelle  , l’anéantilTe- 
ment  abfolu  des  clubs  6c  de  la  déclaration  des  droits. 

J’ignore  à quel  point  précis  en  eft  aujourd’hui 
l’exécution  d’une  auili  belle  penQe  ; j’ignore  fi  les 
grandes  dejïinées  de  la  chijfontu  l’emporteront  fur  k 
volonté  nationale  6c  les  droits  éternels.  Sans  doute 
il  feroit  permis  de  fe  moq  ier  un  peu  de  tant  de 
gloire  6c  de  fagelfe  , s’il  n^’en  fut  pas  réiulcé  , s’il 
n’en  réfultoit  pas  encore  de  très-grands  maux. 

J’affirme  , que  depuis  plus  de  huit  mois , la  ville 

Arles  eil:  notoirement  en  iiifurreélion  inteftiue  6>C 

E 


(2.1  ) 

perfccurricc  contre  le  franc  patrioriGr.e  ; j*affirme 
c|u’elie  eft  plus  que  jamais  en  compirarion  fecrerte  & 
rourdemenc  adive  , contre  les  lidiLudons  & les  prin- 
cipes qui  ont  régénéré  lerpric  pubiic  & qui  fali- 
menteiit  ; j afEime  , que  le  commidaire  Deboiirges 
fut  dès  Porigine^  & na  pas  difconiinué  d’érre  Papo- 
Jogifte  & le  complice  des  chiffonniers i que 

le  mimfcre-  Deletiart  étoic  inftruit  à mefure  de  to'us 
leur  excès  qu’il  a toujours  beaucoup  aimes;  j affirme, 
qu’il  n’a  jamais  permis  qu’ils  fuüent  réprimés  ; j’af- 
lirmcj  que  le  pouvoir  exécutif  & fes  divers  agens 
ont  très-bien  connu  ce  défordre , d r/onc  pas  ceifé 
de  le  vouloir  & de  le  favorifer  ; j^affirme  que  par 
I état  aébuel  des  cliofes  dans  cette  ville  , au  premier 
échec  de  nos  armes  , au  premier  trouble  puplic  dans 
le  midi  de  la  France , Arles  & fon  territoire  feroient 
îc^  point  du  royaume  liir  lequel  les  Porfenna  de 
\^ienne , des  Alpes,  du  l age,  8c  la  horde  catilinaire 
doutre-Rhin,  pourroient  le  plus  compter;  je  ne  doute 
pas  qu  en  effet  l on  n y compte  , & que  l’on  ne  s’en 
occupe  en  plus  d un  lieu  ; je  prédis  que  ce  petit 
coin  de  i empire  fera  foigné  daus  tous  les  genres  avec 
une  prédileédon  marquée  , ce  qui,  pourtant  ne  fcrolt 
pas  peut-être  allez  machiavélique. 

vT  affirme  , que  dans  cette  ville  , dont  Ivl,  le  com- 
miflaire  vante  beaucoup  Vffprit  public  qui  , nous 
dit-il,  ed  fon  ouvrage,  dans  cette  ville,  qu’il  vient 
d animer  d un  trop  bon  ffprit  pour  qu’on  ne  foie 
pas  ailuré  c elle  ; la  faéfion  dominante  s’eft  en  effet 
très- h utement  moquee  ^ 8c  de  la  fouveraineré  natio- 
nale,ôc  de  la  déclaration  des  droits,  8c  de  la  conffitu- 
.tion  fondée  fur  1 égalité  Sc  la  liberté,  & de  toutes  les 
cliimèies  de  ce  gt-iire  qui  font  la  doeVrine  8c  la  reli- 
gion des  sÉDîTiEox  monnaiikrs.  Mais ,'  en  revan- 
che,, comme  le  dit  8c  le  protefte , M.  le  commilîàire. 


cette  faftion  eft  (êtvilemenc  dévouée , exclufivement 
attachée  à la  perfonne  facrée  de  fa  majcfté , ù à la 
royauté.....  constitutionnelle.  Je  dois  prévenir  que 
M.  le  commill'aire  prend  far  lui  l’épithète  que  je  ne 
o-arantis  pas , & qui  femblera  peut-être  hazardée  a tout 
homme  qui  connoît  bien  les  meneurs  chiffonniers  Se 
M.  le  comnlifTaire. 


[ 1 6]  » Jamais  il  ne  s'eft  préfenté  d’occalion  de  té- 
» moimer  , à cet  égard , notre  douleur  » [ fur  Us 
défis-nations  de  ckiflonnkrs  ou  de  monnaidicrs}  » Sc 

» notre  improbation,  que  nous  ne  l’ayons  avidement 

» faille.  Celui  que  nous  avons  le  plus  fortement 
» réprimandé  eft  un  curé  du  parti  monnaidier  ] » 
[vraiment  je  le  crois  bien]  » qui  s’eft  avisé,  dans 
» un  extrait  baptiftère  , de  donner  le  nom  de  mon- 
..  naidier  à un  enfant...  » [ch  1 qui  donc  vous  avoit 
donné  cc  droit  de  contrôle  & de  juri/dlction  . .Au 
furplus,  vous  me  pcrmettrei  de^  révoquer  'en  doute 
ce  fait,  tel  au  moins  que  vous  l'énoncez],  « Ce  me- 
» me  homme,  nouvellement  décrété  pour  des  en- 
» mes  de  faux,  a pris  la  fuite.  Sans  doute  U ne  man- 
))  quera  pas  de  publier  qu"il  lorti  d Arles  que 
» parce  qu’on  y a perfécuté  les  prêtres  alTermentes  » . 


M.  le  curé  Guibert,  que  l’on  déhgne  ici  avec  une 
affeétation  & une  légéreté  fi  cruelle  , M.  Guibert , bient 
digne  alTurément  de  la  haine  des  traitres,  fut,  pen  - anc 
toute  la  durée  de  (on  féjour  à Arles , un  des^  p us 
grès  & plus  utiles  citoyens  d une  ville  qu  il  n a pas  celle 
d’édifier  par  la  pratique  de  toutes  les  vertus,  le  Vtai 
qu’il  avoit  commis  la  faute  ir  ^paraole  de  piononcer 
très-franchement,  au  milieu  d:  les  p.aroilliens  , à i - ue 
de  la  melTe  paroiîliale,  & en  préfence  du  con  ei  -ge- 
neral de  U commune , le  ferment  prefcrit.  Il  e encore 


i 
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vrai  que  ces  deux  vicaires  le  prononcèreiu  tout  aulTi 
fincerement  que-lui  j 6c  , ce  qui  étoit  prefque  aufli  cri- 
minel^ chacun  de  ces  trois  eccléhaftiques  accompagna 
fon  ferment  d une  petite  exhortation  très  - nettement 
conftitudonnelle.  Cela  fit  une  heureufe  & grande  ièn  - 
fation.  On'  conçoit  bien  que  de  telles  atteintes  aux 
lois  ne  pouvoient  être  oubliées  ni  perdues  par  les  amis 
des  lois.  AufiU , \ts  chiffonniers  , qui  ne  perfécutent  pas 
du  tout  les  prêtres  afièrmentés  3 mais  qui  les  aflafïinent 
dans  leur  perfonne  ou  dans  leur  honneur , ont  fait 
juftice  exemplaire.  Ces  trois  prêtres , ainfi  que  tant 
d'autres , ont  fui  pour  fauver  leurs  jours , c efl  tout  ce 
que  J'en  ai  fu.  he>décretsS^n  lequel  îvi*l^  commifTaire 
6^égaye  avec  tant  de  décéîice , ne  peut  être  qu’une  der- 
mère  infamie  de  la  chiffonne  ôc  de  fon  tribunal. 

• [ 17  ].  » .Une  procédure  prife  à la  requête  de  deux 
» particuliers  maltraités  pendant  la  nuit  du  17  juillet, 
» dans  un  caféjpar  environ  quatre-vingt  perfonnes  du 
» parti  de  la  monnoie  , prouva,  des  desseins  cou- 

PAPLESs...  L'aceufateur  public  (e  rendit  partie  prin- 
îj.  cipale  » » 

îî  ny  eut  de  cowpahle  de  de  prouvé  dans  cet  événe- 
ment que  le  faux  témoignage  des  chiffonniers , la  pré- 
varication monftrueufe  de , baceufateur  public , & la 
pufillanimité  des  juges.  C’efi:  la  plus  abominable  hor- 
reur de  la  contre- révolution  arléfienne.  C'ell  fur-tout 
contre  cette  indignité  que  les  monnaiàkr s owiconï- 
tamment  6c  inutilement  réclamé.  Ils  demandent  juftice, 
elle  n'exifte  pas  pour  eux  dans  ce  tribunal  ; baccufatcur 
public  rehaîa  avec  la  plus  perverfe  obftination  de  rece- 
voir aucune  de  leurs  dépohtions.  Ils  firent  appel , au 
moment  même  des  decrets,  ils  ne  purent  obtenir  la 
remif^  de  la  procédure.  On  perfifte  à k leur  refufer. 


^ ^ ^ ( M ) 

[ 1 8]  » Les  décrétés  allèrent  publier  dans  les  villes 
» & les  campagnes  voifines  , qu  Arles  étoit  a 'peu  Et 
» A SANG  . . . ...  Ils  rénfifirent  à faire  rendre  au  dé-^ 

» parlement , le  30  juillet  , un  arrêté,  par  lequel, 

» entr’autres  difpofitions , la  garde  nationale  cteit  pro- 
» yiloirement  remile  dans  Ion  premier  état 

Je  le  répète , M.  le  commilTaire  a écrit  Ibn  rapport 
fous  la  diélée  des  calomniateurs  chiffonniers.  Leurs 
innocentes  viéUmes  éioient  incapables  , même  dans 
leur  defelpoir  , de  fe  livrer  à de  telles  exagérations  ; 
d’ailleurs  ont  eut  refufé  de  les  croire  ; ôc  l’on  n’avoir 
pas  beloin  de  les  confûlter  fur  tous  ces  défordres  pu- 
blics, qui  écoient  devenus  une  connoilTance  commune, 
Sc.  l’objet  familier  de  l’entretien  de  tous.* Ce  ne  fut  pas 
non  plus  à leur  rolUcitacion , ni  fur  leur  rapport , que 
les  adminiUraretirs  du  direéloire  du  département  ren- 
dirent leur  arrêté  du  30  juillet  1791.  Cet  arrêté  vrai- 
ment indirpenfable  , cet  arrêté  prononcé  fur  le  vu  mê- 
me des  verbaux  , pétitions  & délibérations  des  chiffon- 
niers , &c  apres  que  les  députés  de  la  chiffonne  eurent 
été  emendus  à deux  reprifes  différentes,  cet  arrêté, 
dont  toutes  les  difpojîtions  étoient  juftes,  douces, 
falutaires  , fut  reçu  dans  Arles  par  les  patriotes  , ainfi 
que  par  les  autorités  conflituées,  comme  il  dévoie  Lêtrcj 
avec  reconnoillànce  Ôc  refpedt.  les  chi^onniers 

en  parlèrent  avec  toute  l’amertume  dm  plus  infultanc 
mépris;  ils  le  rejettèrent  obftinénement,  ils  annonce- 
jent  & préparèrent , avec  une  lorte  de  fureur , leur  réfif- 
tance  inflexible , leur  oppofition  arrnée  à fqn  exécution. 

[ I ^ ] » Le  5 août , le  département  envoya  deux 
commiiîaires  po^r  Veiller  à bt^NTiERE  EXÿcy** 
T ION  de  cet  arrêté  », 
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Le  dîrcdoire  fût  effedtivernent  contraint  d’envoyer 
en  comnnffion  deux  de  (es  membres,  chargés  par  lui 
de  venir -luttex  dans  Arles,  au  nom  de  la  loi  , contre 
Je  fanatiftne  ^ la  révolte.  Ivlais  rariêcé  du  30  juillet 
ne  fut  pas  exécuté, 

[zoj  » Les  commiffaires  n'éprouvèrent  aucume 

7)  RÉSISTANCE  ». 
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Ces'  c'oramiiraires  ne  s’abusèrent  pas  un  feul  mo- 
ment, ‘ni  fur  l'excès  & la  réalité  du  mal,  ni  fur 
Lartifice  de  quelques  vaines  proteftations.  L'on  y 
gagna  ^cependant  la  courte  fufpenfion  des  .derniers 
excès.  Mais  ils  virent  de  grands  fcandaîes , de  n ob- 
tinrent  AU c,u NÉ  soumission  véritable.  Je  vais  retra- 
cer , fans  choix  , " les  premiers  traits  qui  s'otfrent  à 
ma  rh'emoire"  de  ce  tableau  hideux  & révbhant.  1°. 
Le  îendenVain  du  jour  où  les  comrnî  fiai  res  du  de- 
partement avoient  abordé  „cette  ville  devenue,  fauvage, 
les  chefs  de  la  chiffoirné*,  impatiens 'de  'paroitre 
dans  héclat  de  leur  gloire,  & fie  montrer  ce  qu’ils 
la  voient  faire  v ameutèrent  y ' foiis  " le  plus  lioir  pré- 
texte , "deux  ou  trois  bents  dcÉdéurs,  qui , après  avoir 
forcé  toute  lu  garde  nationale  s s’armer  . jettèrent  la 
ville  entière  danà  une  épouvanté  afFreafe,cafscrènt  routes 
les  délibérations  auxquelles  on  avoir  feint  de  (efoii- 

mettre  la  ' veillé  , & dépouillèrent  la  commune'  dé 
Ou  • * n’  J -ur:0:  ^ t - - 


la  parôle  ■ donnée  auX“'^  coidmifiaires  , étoit  plus 
nombreux  encore  , pendant  toute  la  durée  de  leur 
féjour  qn'avantdeur ’arrivéen-,  il-  étuit  au  plus' ^haut 
degré  de  rn mu  Ire  & d'effervcfccnce;  & chaque  jour 
on  y renouvelloit  des  motions  atroces  contre  les  pa- 
triotes 3^.  Tous  les  ibir  un  attroupement  de  cinq 
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ou  lix  cents  perfonnes , rccevoit  de  la  chiffonne , 
remplinbic  une  mlfîion  très-digne  des  ordonnateurs 

des  exécuteurs  ; ils  venoienc  établir,  devant  la  maifori 
des  commilfaires  , depuis  neuf  Heures  julqu’à  onze, 
u 1 concert  vraiment  infernal,  où  des  cris  frénétiques  , 
des  huriemens  de  rage  fe  mêloient  à des  cantiques 
d’illuminés , & aux  accens  de  rincivifme  le  plus 
niais.  Si  je  n’euffe  pas  connu  toute  la  méchanceté 
des  meneurs  , j’aurois  cru  que  ce  n éceit  là  qu^’une 
feene  des  petites  maifons , & que  tout  ce  monde 
avoir  des  vertiges.  Au  furplus , il  falloir  bien  que  la- 
très-grande  majorité  fut  à-peu-prés  timbrée  , pour 
fe  livrer  journellsment  à des  excès  (i  bêc:’s,  & pour 
s’abandonner  à de  tels  meneurs.  Il  n^eft  pas  inutile 
d'^obiervsr  , qua  cette  époque,  comme  auparavant  & 
depuis , le  maire  aétuel  de  cette  malheureufe  ville 
d’Arles  , étoic  toujours  à la  tête  de  toutes  les  bandes , 
^ le  confiant  ôc  tr.ès-pétulant  infl’gateur  de  tous  les 
defordres.  C’efl  précifément  à raifon  de  cela  que  le 
çommifîaire  Debourges  eft  fi  content  des  exulkns 
choix  que  les  honnêtes  gens  viennent  de  jaire. 

[il]  » Le  procès-verbal  de  leurs  opérations 
» rPvOuvE  que  les  Arléliens  éroient  dans  de  bonnes 

difpôfidons  », 

Ce  procès-verbal,  où  tout  fut  pallié  à defîein, 
n^'étoit  qu\me  pièce  oflenhble  & de  pure  convenance. 
Nous  craignons  encore  de  trop  aigrir  des  révoltés, 
qui  avoient  pour  eux  tous  les  moyens  de  force  , de: 
qui  les  auroient  employés  -fans  fcrupule,  D’ailleurs  , 
il  y avoit  là  un  homme , Sc  je  crois  avoir  acquis  le 
droit  de  le  publier  moi-même  • il  y avoit  là  uii 
homme  , qui  ne  voulut  jamais  renoncer  à Hefpérance 
de  voir  tout-à-coup  cette  race  Arléfienne  , cruelle- 
ment égarée  fans  doute  , mais  elTentidlement  raifoa  -* 
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nsble  ôc  douce , revenir  d'elle-niciTie  à ia  bonne 
ziature  5 & fuir  5c  rebuter  Tes  triftes  dëpravateurs. 
Dans  cette  confbianrc  perfuaiion  , il  ientoit  le  befoin 
de  mcnager  des  hommes  , qui  nbittendoient  qu’un 
prétexte  , pour  la  poiüTer  par  rirritatÎQn  5c  le  délire 
à la  honte  5c  à raflerviÜement. 

Toutefois  ^ dans  IVx.trême  adoucilïement  de  ce 
verbal , il  refte  encore  de  quoi  démentir  vingt  fois 
ce  commilTaire  Debourges  , dont  le  rapport  entier 
jdeft  qu'une  ftiminelle  impofiiire.  La  légiOauire  ac- 
tuelle compte  3 parmi  fes  membres , trois  ci-devant 
udminidrateurs  du  direâioire  du  département  des 
Bouches  du  Rhône.  M.  Pellicor  , entr'antres  , fut  un 
de5  deux  commilLaires  envoyés  dans  le  mois  d'aouc 
à Arles  ; on  petit  les  queftionner  ; je  fuis  bien  con- 
vaincu qu'ils  ieront  épouvantés  de  ia  lâche  men- 
teiife  audace  de  M.  Debourges. 


[il]»  La  PRESQUE  généralité  des  'citoyens 
>5  fournilToît  toutes  les  nuits,  depuis  le  lo  août  ^ 
» d'après  l’autorisation  des  deux  commilTaires 
» du  département,  de  la  municipalité  5c  du  dirtriél , 
» à la  compagnie  de  garde  à Lhôtel-de-ville  , un 
ï>  fupplément  d’hommes  armés  pour  faire  conjom- 
» rement  avec  celle-ci,  des  patrouilles  dans  la  ville, 
» 5>c  lui  donner  des  iècours  au  befoin  ». 


Tout  ce  paragraphe  eO:  prodigieufement  faux  *, 
expliquons  ceci,  le  plus  brièvement  qu'il  me  fera 
pofîible  3 en  priant  le  leéfeur,  fi  pourtant  il  en  e fl , 
de  me  pardomier  le  dégoût  & Lenniii  que  j'éprouve 
5c  que  je  lui  communique...  La  compagnie,  dire 
de  la  rnontiok  : étoit  compofée  toute  entière  des 
premiers  5c  véritables  foidats  de  la  révolution.  Nulle 
autre  compagnie,  dans  la  légion  arlélienne  , ne 
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legalolc  en  pvirriorirme , en  zèle,  en  ciévoument;  elle 
les  iurpadoic  tomes  en  discipline  exaèle  Sc  en  affiduic(i 
de  fervice  ; elle  poavoic  être  leur  modèle.  On  eue 
le  malheur  de  n'y  voir  qu’un  fujet  d’envie  ; ....  il  étolt 
naturel,  il  auroiedu  fenïbier  doux  de  l’imiter  *,  on  trou- 
va plus  hicilc  de  la  haïr.  L\^xcès  de  cette  jaloufe  haine 
fut  tel,  que  pour  anéantir  la  compagnie  qui  en  écoit 
l’objet,  on  jura  de  dilToudre  la  garde  nationale.  Ce 
fut , dit-on , un  des  fermens  prononcés  le>,p  juin  dans 
l’églife  des  ci  - devant  Minimes.  On  iait  aflèz  dans 
Arles,  comment  Sz  par  quels  motifs  le  maire  le  crue 
obligé  cie  fouiciire  à cette  déforganilation;  on  lâk 
aulTi  qu’à  cette  époque  les  chiffonniers  indituèrent  cec 
étrange  fer  vice  de  (lipplément , qui , fous  tous  les  rap- 
ports , étoit  bien  tout  ce  qu’on  pouvoir  imaginer 
de  plus  ridicule,  de  plus  irrégulier  , de  plus  ve- 
xatoire.  Le  dillriét  & la  municipalité  ne  voulurent 
jamais  l’avouer.  Il  arriva  feulement  que  le  vingt 
août  , &:  par  des  railbns  & 'par  des  motifs  du 
moment , les  deux  commilTaires  du  direétoire  & 
le  maire  , prêts  à fe  rendre  à Aix  , où  l’alTem- 
blée  éleétorâle  alloic  fe  réunir , crurent  devoir  ne  pas 
rejetter  entièrement  la  prière  que  leur  fit  M.  le  colonel 
de  la  LÉGION  , de  permettre  les  patrouilles  des  fup- 
plémentaires.  Cette  autorifitlon  , donnée  par  nous  à 
regret,  & la  veille  de  notre  départ,  étoit  la  première. 
Il  fuffit , au  rede  , de  la  lire  , pour  fe  convaiiïcre  qu’- 
elle étoit  de  pure  tolérance.  Nous  étions  bien  éloignés 
d’approuver  un  genre  de  fervice,  dont  l’unique  objet, 
ôc  l’effet  infaillible , étoit  d’entretenir  & de  redoubler 
l’inquiétude  & les  alarmes  des  bons , Linfoience  -5c  le 
pouvoir  des  méchans. 

J 

[15]  » Il  étok  RESERVE  à la  compagnie  de  la 
monnoie  de  s’oppofer  à l’admiffion  de  ce  fùpplé- 
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ment.  Quelques  jours  avant  le  premier  feptem- 
bre  jour  auquel  elle  devoir  monter  la  garde  , &c 


D'excellens  citoyens  ».  [ Ceux  qui ^ pour  Vexécu^ 
lion  de  leur  coup  de  main  , contre  la  compagnie,  dite 
4e  la  monnoie,  qui  étoit  de  garde  à la  rnaijbn  com- 
mune , avaient  fi  bien  difipofié  toutes  chofies , qu’à 
l’heure  même  de  l’expédition , huit  cents  hommes  ar- 
més 5 tenus  en  réferve  , parurent  tout-à-coup  ^ occu- 
pèrent les  deux  places  voifines  ^ & fie  fiaifiirent  de  toutes 
les  avenues » Craignant  que  ce  mouvement  ne  fût 
» préfente  ious  fies  vraies  couleurs  dans  les  villes  voüi- 
» nés,  crurent,  de  l’incérêc  & de  Thonneur  d'Arles  , 
» que  toutes  les  circonilances  en  fuilent  rARFAiTE-- 
» is€ENT  CONNUES.  Lifez  : toutes  altérées  , dégui- 
fées  5 cachées.']  «Ils  obtinrent  de  la  municipali- 
« TE  qu'elle  leur  fit  expédier  une  copie  collationnée 
« dupprocès-verbal  qu'elle  en  avoir  drefié». 

_.r-wTüut  l'iijflprîquc  de  d'événement  affreux  du  premier 
feprembce^efcdci  très-mutilé V ^tcs  - incomplet  , & le 
procès-vérbal  que  bon' cire  ed  .en  contradiétion  , rela- 
tivement aux  laits  vuinuipaux  , avec  celui  que  des  oili- 
cicrs  municipaux  d^^rles  vinrent  préfenter  à cette  épo- 
que, au  déparremcnt , ainli  qu'avec  les  récits,  d’une 
mukirudc  de  témoins,  tous  concordans.  Il  eft'incon- 
teftabie  quqce'’marheureüx.iciir  fut  un  de  ceux  où  les 
cliifijonnicrs  çnaniteftcfenr,,  avec  le  plus  d'audacè’  & de 
baibarie ,,  l\iiage  qu  ils  aimoient  affaire  de  leurs  mo- 
yens de  lOvce.  Ce  qui  'reltoit  encore  d'hommes  publics 
patriotes  lut  oblige  ae  fuir.  Depuis  long  temps,  on 
leur  prodiguoit  l'outrage  j ce  jour  là  , on  leur  donnoic 
çhade  pour  les  égorger.'  Le  premier  fèprembte  Pem- 
poita  meme  eu  excès  fur' les  mémorables  nuits  des 
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9 & 10  juin  précédens  , '6c  n"a  pu  érre  TurpafTe  que 
par  la  frénéUe  du  jour  , ou  l’arrêté  du  7 feptembre  fut 
ïîgnilié. 

[24]  » Le  diredVo’re  (du  département)  trompe 
« par  de  faux  rapports  » \^les  récits  naïfs  de  quatre 
ou  cinq  cents  citoyens,  qui  accouroient  fuccejjivement, 
& venaient  nndve  compte  de  ce  qu'ils  avaient  vu 
entendu;  les  lettres  de  plufieurs  autres  qui  écrivoient 
des  lieux  divers  où  ils  avoient^été  chercher'  L'af y le  [ « tk: 
» OBSÉDÉ  par  des  dépurations  nombreufes  de  réitérées 
du  corps  éiecloral  3 alors  alLemblé,  ordonna  par  Ton 

« arrêté,  du  7 feptembre  5». 

■/ 

Cer  arrêté,  dont  M.  le  commiffaire  fc  garde  bien 
de  développer  les  nombreux  3c  irrécufables  motifs;  ceC 
arrêté  qui,  depuis  long  temps,  écoit  le  feul  moyen  qui 
reftât  à radminiflraiion  fupérieure,  de  faire  juftice  à 
tous , (ans  qû’il  put  en  réiulcer  ni  mal  ni  violence;  cet 
arrêté,  réprimant  ôc  indKpeniable , par  la  caiîation  du- 
quel la  choie  publique  a été  completcement  âc  irrévo- 
cablement trahie;  cet  arrêté  , dont  le  leul  inconvénient 
fut  de  n’être  pas  appuyé  dans  l'origine  de  1‘appareil  de 
force  néceiîaire  pour  en  aifurcr  le  fuccès , en  contenant 
les  rraitres,  6c  impolant  aux  boute-feux;  cet  arrêté  , 
dis-je  , obtint  des  patriotes  une  loumiflioii  fans  mur- 
mure 3c  une  exécution  prompte. Ils  obéirent  fur  l’heure 
à cette  loi  de  pacification , dc^vinrent  dépofer  leurs 
armes.  Les  chiffonniers , au  contraire  , gardèrent  les 
leurs  , enlevèrent  le  depot  des  autres  , s’abandonnèrent 
à toutes  les  fureurs  de  Lin'ulte  de  de  la  ra^re,  vomirent 
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Hnvcdbive  contre  le  département;  arrachèrent,  à main 
armée,  les  placards  de  fon  arreté  , déshonorèrent  la 
nation  de  fes  lois  par  l’emportement  des  plus  groiïlers 
outrages,  fàifrent  far  ielîeuve  toute  Lartilkrie  qui  le 
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deiccndoît , appelèrent} pour  le  placer  à la  têre  de  leurs 
bataillons  révoltés , un  homme  connu  par  fa  haine  de 
la  conftitution , ôcc.  ; firent  cnfiike , au-dehors  6c  aur 
dedans  de  la  ville,  tous  les  préparatifs  qui  peuvent 
fui  vre  une  détermination  de  guerre  bien  arrêtée,  &:  fi- 
nirent par  la  déclarer,  &c  la  fignifier , en  quelque  forte, 
après  avoir  contraint  de  fuir  ou  de  s^’expacrier , tous 
ceux  que  cet  excès  de  délire  épouvantoic , ou  qui  s’in- 
dîgnpient  d'une  fi  criminelle  infurreétion.  Je  ne  retrace 
là  qu’une  partie  de  leurs  inconcevables  excès. .... 
La  proclamation  du-  roi  contrefignée  Deïcjpirt  , 
les,  pafTe  tous  fous  filence  j elle  n’en  tient  aucun 
compte  ; elle  n’cn  dit  pas  un  fêul  mot  , elle  les 
tolère  donc,  ou  plutôt  elle  les  autorife  6c  les  approu- 
ve, ’paî  cela  fcul  qu^elle  ne  les  condamne  pas.  Mais, 
en  revaiache , elle  cenfure  , elle  anathémàii'e  fous  les 
plus  frivoles  6c  les  plus  hypecrices  prétextes , toutes  lés 
diipofidons  falutaires  6c  préfiîTvatives  , toutes  les-dif- 
poiidons  nécefiaires  6c  vraiment  paternelles  dans  leur 
apparente  févérité  que  le  départemem  avoir  fi  fagemen? 
déterminées  par  fes  arrêtés  de  juin,  juillet,  août  ôc 
fèptembre. J'ai  dit  dans  le  temps,  que  M.  Delefiarr  , 
en  accordant  même  que  fes  intentions  ne  dulTent  pas 
être  fu;peccées.^  méritoit  encore  des  reproches  très-gra- 
ves , par  cela  feul , que  dans  des  cas  de  cette  impor- 
tance 6:  de  cette  gravité , 6c  dont  il  fèntoit  bien  qu’il 
ne  pouvoît  apprécier,,  ni  l’elpèce  ^ ni  les  caufes  , ni  les 
fuites,  il  s’éroic  permis  de  foumerrre  à Ion  opinion  , 
néteCaireïnenr  incertaine  6c  hafardée  , l'opinion  publi- 
que de  tout  le  Midi  de  la  Fraixtc  , 6c  d'annuller  les 
arrêtés  civiques  6c  vraiment  libérateurs  de  ces  admi- 
niftrateurs locaux , à qui  (culs  il  appartenok  de  connoî- 
ure  le  mal , ôc  d'y  porter  un  fur  remède.  Je  perlifte  à 
pciiTer  que  cette  proclamation  fut  une  calamité  publi- 
que un  véritable  délit  > cafter  , par  une  proclamation 
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du  roi  J ces  arrêtes  (âges  <k  fermes  du  département  ^ 
c'écoit  , dans  une  crife  difficile,  couper  le  nerf  de 
l'a-utoriré  , immoler  le  pjtriotifme  , déshonorer  l"obéi(- 
fance  légitime , couronner  le  fanatifme  & la  révolte  ^ 
tendre  une  main  royale  à la  contre-révolution  qui 
alloit  fuir , rendre  le  calme  Sc  la  force  au  fcélérat  qui 
(ètroublolt,  reftituer  le  faux  honneur  à l'infâmé  qui 
alloit  fe  couvrir  d’un  jufte  opprobre.  J’ai  publié  très- 
naïvement  alors  ce  que  je  penfois  de  ces  indignes  ma- 
nœuvres ; il  feroit  bien  fuperflu  d'épuifer  aujourd'hui 
ces  vieux  détails  , & de  redire  mes  penfées.  Je  n'aî 
certainement  pas  changé  d’opinion  , mais  il  me  (èmblc 
qu’elle  eü:  avouée  par  tous  les  hommes  de  bonne  foi;  il 
df  devenu  impoffible  de  douter  que  la  cour , que  le 
miniftère  en  général  Sc  Tes  nombreux  agens  , que  le  ci- 
devant  miniftre  de  l'intérieur  , en  particulier , n’aient 
ic>igneufement  alimenté  dans  plus  d’un  lieu , tous  les 
germes  de  défordre  , lorfqu’ayant  pour  principe  la. 
haine  d’irne  régénération  qui  extirpoic  & déracinoic 
doulourcufement  tous  les  abus  , leur  dernier  fruit  pou- 
voit  être  la  réfuiTeclIon  ou  le  maintien  d'un  certain 
nombre  de  ces  abus  ; car , par  eux,  le  defpotifhie  du 
prince , &c  tout  ce  qui  en  eft  iiiféparable  , pouvoir  in- 
ieniiblement  ou  brufqiîement  recouvrer  fà  puiifance 
fes  forces , raturer  enfuite , &c  tôt  au  tard  effacer  cette 
importune  déclaration  des  droits  , fronrifpice  un  peu 
fier, d'une  conffkution  devenue  modefte.  On  favorifoir, 
041  eyxicoic , on  rallioit  en  cent  lieux  divers  toutes  les 
réfilJanccs  ; c’étoit  l’armée  intérieure  du  pouvoir 
exécutif;  c'étoit  encore  fa  propagande;  elle  rra- 
vailloit  à lui  reftituer  toutes  les  ufiirpations  dont  la 
fouveraineté  nationale  l’avoir  dépouiilée.Elle  avoit  d’a- 
bord contrarié  & retardé  la  marche  de  la  révolution  ; 
on  voulut  enfuite  s’en  fervir  pour  la  faire  reculer.  J'at- 
tefte  que  M.  Debourges  confeive  des  principes  , Sc 
nourrit  des  fèneimens  qui  l’ont  du  faire  parokre  fuccel- 
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fivement  digne  de  Tune  & de  l'autre  mifTion.  îl  a très- 
bien  & très-fàgement  rempli  la  dernière  dans  ion  corn- 
miiîariar  récent  près  la  cfïijjGnne.  C eft  à la  fois  un 
fuccès  de  un  bonheur  J il  a ladsiaic  les  amis,  & accom- 
pli les  deireins  duminiftre.  Ses  efforts  avoient  été  rroins 
heureux  parmi  nous  à la  première  époque  : fa  miiîîoii 
étoit  alors  plus  importante  i on  lui  avoit  confié  l'éduca- 
tion du  peuple  entier  du  département  des  Bouches- 
du-Rhône.  Ce  peuple  eut  le  malheur , dit-on , de  ne 
rendre  juftice  , ni  à Tes  principes  qu'il  n’auroit  pas  dû 
déteiler  , ni  à ia  conduite  qu'il  a eu  rort  de  tant 
méprifer.  Je  ferai  plus  équitable  que  ce  bon  peuple  : 
reftime  que  je  porte  à M.  le  commilfaire  Debourges,6c 
la  rcconnoinance  que  je  lui  voue  feront  précifément  les 
mêmes^pour  les  deux  temps  , parce  qu’en  efl'et  il  pa- 
roît  n’avoir  pas  varié.  J'aitefte  que  lorfqu’ü  parut  dans 
Arles,  naturellement  introduit  par  la  première  explo- 
fion  du  9 juin  , il  lut  déjà  s’y  comporter  en  rout.point, 
comme  devoir  le  faire  un  habile  & bon  chit^ortnier  ; il 
travailla  de  toute  fà  force  de  de  tout  (on  art  à parfaire 
leur  belogne  de  prédileéHon , qui  confiiloit  à dépopula- 
^rîfer  entièrement  un  diririèldc  une  municipalité  trop  peu 
fanatiques  de  monarchiens,  à mettre  en  honneur  les 
brouillons,  les  méconrens,  les  ambitieux  , les  inconfti- 
turionnels  de  chaque  fedfe,  de  pardelîus  tout , celle  des 
royaliflts  <5*  des  réjraclaires , à verfer  toutes  les  défa- 
veurs fur  les  patriotes  en  général , fur  les  prêtres  alfer- 
mentés , en  particulier  , de  notamment  fur  le  mo- 
defte  de  vertueux  évêque  métropolitain  des  cotes  de 
la  Méditérannée  \ fi  bon  joint  à cela , je  ne  fais 
quel  mélange  de  fimpliciré  (g  raphique  fur  les  objets 
de  la  foi  chrétienne  , de  de  perfifiage  amer  hir  les 
principes  fondamentaux  de  la  conÛitution  françaife  • 
on  pourra  fe  former  une  idée  aOez  jolie  de  la  mé- 
thode que  fuivk  ce  petit  apôtre  de  contre-révoludon. 


il  dcveîoppa  , clans  cetie  belle  encreprliè  , ‘ le  plus 
heureux  talent.  J’admirois  à part  mai  cette  naturelle 
fcicilité  de  mentir,  cette  perfidie  de  tous  les  momens, 
de  tous  Tes  regards  , de  toutes  fes  paroles  ^ cet  arc 
ineftimable  de  le  conformer  aux  temps  , aux  lieux  , 
aux  perlbnnes  , peut  -être  aux  inlpirations  , li  ce  n é- 
toit  même  aux  ordres  pofitifs  : il  ell  certain  qu’à 
«cette  première  époque  du  délire  public  dans  Arles  , 
il  fallolt  agir  &c  parler  , précilément  comme  il  agit 
de  parla  , pour  achever  d egarcr  les  efprits , 6c  pré- 
parer le  triomphe  6:  le  recrutement  de  la  tourbe 
c/iiffbnmère.  A la  vérité,  rien  ne  lui  faifoit  obdacle  en 
ceci  ; le  feul  homme  , qui  fe  trouvoit  à portée  6c  en 
dirpohtions  de  le  combattre  ou  de  le  démafquer  , 
apprccioic  aufli , de  fon  côté  , toutes  les  dilpolicions 
du  moment.'  Il  fentoit  le  befoin  de  ne  pas  aliéner 
entièrement  la  confiance  publique  déjà  trop  déviée 
de  vraie  direélion  , 3c  douloureafement  réduit  à 
dilTimuler  pour  le  falut  de  la  chofe  commune , en 
préfcnce  de  celui  qui  ne  mentoit  que  pour  la  perdre , il 
défapprouvoit  modérément  les  difeours  , &c  lailfolc 
croire  qu’il  ne  pénétroit  pas  les  intentions.  Il  y avoic 
là  de  quoi  mettre  à l’aife  M.  le  commifiaire  civil , 
qui  , en  effet  , ne  fe  gênoic  guères.  Il  nous  quitta 
trop  tôt  5 fans  doute  ; mais  , pour  que  refprit  publie 
6c  les  honnêtes  gens  ne  perdiilent  pas  tout  , il  les 
fit  appuyer  d*un  détachement  de  dragons  de  ligne, 
commandé  par  un  officier  à fa  main  , très-digne  de 
lui  par  Tes  idées  fur  la  révolution,  homme  vraiment' 
recommandable  par  fa  haine  contre  ’ les  patriotes  , 
qui  la  lui  payoient  en  mépris.  Par  ce  mépris  6c  par 
cette  haine , il  (è  trouva  tout  naturellement  coalifé 
avec  les  chijfonniers.  Ce  double  rapport  les  uniffioic 
très-convenablement  à lui  ; rien  n’étoit  plus  paîfaite- 
temenc  allorti.  L’on  voit  bien  qui  leur  rendoic  préci- 
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fèment  le  même  honneur  qu’il  en  recevoir.  Ceîa 
produifit  le  meilleur  effet:  ils  ne  le  quittèrent  plus, 
ôc  tout  alla  le  mieux  du  monde  pour  le  trouble  & 
le  déshonneur  d’une  ville  facrifiée.  Voilà  , fort  en 
raccourci  5 Tapperçu  des  premiers  fcrvices  lendiis  au 
patriodfme  & au  bon  ordre  par  M.  le  commidàire 
civil  3 à lepoque  où  les  chiflhnnkrs ^ pour  compléter 
le  bouleverfement  d’une  ville  auparavant  tranquille, 
honorée  &c  digne  de  l’être,  conçurent  l’idée  de  la 
mettre  fous  la  fauve  garde  de  leurs  patrouilles  fup- 
plémentaires , & de  la  recommander  , ou  plutôt  de 
la  livrer  à la  furveillance  fpéciale  & immédiate  de 
M.  Debourgcs , fous  l’autorité  de  la  chiffonne^  6c 
la  Coupelle  d’Achille  - Villardy.  Je  fais  beaucoup 
moins  ce  que  M.  le  commiffaire  civil  a dit  6c  fait  à 
Arles  cette  dernière  fois.  La  préfence  de  meflieurs 
les  collègues  5 que  je  n’ai  pas  l’honneur  de  connoîtrea 
a pu  le  tenir  en  circonfpeéïion^  Au  furplus  , les  choLs 
alors  en  croient  à ce  point  où  3 pour  le  triomphe  de 
la  mauvaife  caufe  6c  de  fes  partifans  , il  fufhfoit  de 
laiflèr  aller  , 6c  de  ne  pas  s’oppofer  au  tout  en 
ETAT.  Il  paroît  que  c’efl:  à-peu-près  le  parti  qu’a 
fuivi  M.  Debourges.  Cela  lui  a voulu  les  remerci- 
mens  des  oppreffeurs  , 6c  les  malédidlions  des  op- 
primés. Les  chiffonniers  le  préconifent  *,  les  patriotes 
l’ont  en  horreur.  Ceux-ci,  fans  doute,  auront  d’abord 
été  féduits  par  le  patelinage  6c  la  douceur  perfide  , 
de  fes  prorneffes  6c  de  fes  premières  paroles.  Il 
n’aura  pas  manqué  de  les  trahir  toutes , 6c  leur  fran- 
chife  s’en  eft  indignée.  Quoiqu’il  en  piiifie  être  , Ü 
efi:  bien  avéré  du  moins  que  fous  le  rapport  de 
Lintollérable  déprefïiori  , 6c  des  vexations  de  tout 
genre  , éclatantes  ou  fourcles , qui  étouffent  le  patrio- 
tifme*dans  Arles  , où  l en  tiennent  exilé,  la  fituation 
de  cette  ville  continue  d^ètre  afïligeante,  à la  fois , 
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& alami  ante.,  pour  fe  bon  ^citoyen  i' pour  le  pati-iof^î 
de  bonne  foi  , 'pour 'le  lincèrè  ami  dtis' droits  com-i 
iimns  de  l’homme  :Bi  'deiôautrer'clroitsh  non  moins 
refped:ablcs,  dtr laboureur',  de  l^àrchliù ',  dii*  pauvre 
ik  dcs  droits,  plus Mncoiïtêllés  <3^  plus';^ârs 'de  Top- 
primé,  & des  arbits  vrdiitiénc  iâcré^’ d^lp  vertu  qu’ôn 
perfécute.  Quant  à hhomrne'  qui  rniroic^eu  le  Wlheur 
de  les.méconnoïüe  ^ où  , ce  quï*eÆ'bièmpîsdde  les 
railler  amèremenc,;  je  ne  fuis  point  étonné  qu’il  n e-“^ 
prouve  pas,  cette  aÜhdtion  y quil  n ^exprime  pas-  ces 
alarmes.  Un  tel  homme  -fut-il  • même  rapporteur 
çxcluùf  de , iar eomrnijjîon  y -n'a'vôuefâ''  rien.  Ôn  ne- 
pourra.  favoir  pacolui:  ce , q lv  il  ' a ' vu  ; entendu  ,*  ce 
qifil  a dit  ou  fait;;  ce^qu'orf  dôk,^  p^hfeVbü  croiiê...^ 
P -;iA'avouera  rien  jen  lüis  ,convaiücu..iV‘Expliquonsù^ 
nous  y(  cependant.,..  J en  excepte  des- chofes- qukl  lui 
eft  reiervé  de  fencir...ii  qu\l  poufroirbien  avou/r 
encore.,  .profelïér  même  en  teibps'  a dieux puiîqulf 
les. a,  ditron  , plusid/une  ibis  proclamées  cîdns  Arles é 
qualité  de  ^commifîaire  civil  , des  ’chofès"  enflri 
q,ui  touchent.. de.  bien  pies  aùx  opinions  qu’ihviht  y 
tor^Ser  .àha  prernlère^milfièn  ; dont' dn>appercoit: 
au{h'  les,  indices  .üé^'ull^es  les  tracés  loim'îèti/emeiic 
^(^c^es  V dahs"ie'  rapportimh  fous  'lès  yem  de  V^CJ 
kmblée  • mâtiônalé.'.  >r v'eui  paVler  ichdù  prorond 
r^jpêél  ^qu  il  porter  & de  la  préréféhee',  comme 
ciuiive,.  quai  votre  'Veut  faire-  accorder  au  riche 
P aux.iMOEURs  »du^u-icire.v  au  'chdevant^ grand  par 
ia.,nai|rance , & a'ux  sa'ïnes  i.uMjEïiE's'-qui  àccom- 
pagnolentice  genre  de;  grândèur  , àUrcANÙEt/R  Hir 
tourbe.qui  a du  /ùyo/b  vivre ^ à ia  fagéfe  'de-  l^é- 
pAÙe  , .à  la^/r:o.We;de'i’hypocr-ke-,  du 

fanatique,  à la.  pureté  d’ame  de  l’aiubitieiix,  -a  Vh-: 
tegrité  du  cœnr  faux  'ôc  dur,  à l’excellent-  ciinskE\ 
decradeurs  du  peuple*, .des  fages  anaÂ  de-héga- 
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lité  6c<t,  &c.  C'eft  uniquement  parmi  eux  qu’mon  peuC 
rencontrer  ^ c’eft  cela  jfeul  qui  conftitue  des  hommes 
VRAiM^i^T  recommandables  \ 3c  ces  hommes  ainfi 
recommandables  , peuvent  feuls  , doivent  feuls , fou- 
tenir , fréquenter  , deflèrvir  les  ëgliies  éledorales  , 
ks  autels  de  la  juftice  , les  chapelles  municipales  , 
adminidratives-^c. , 3c  le  temple  énder  de  la  conf- 
titution.  En  effet , il  en  eji  d^une  fage  conftitution , 
COMME  d'une  religion  nouvelle  ; pour  qu'’elle  ne  fois 
pas  3 ou  repoufTée  ou  bientôt  abandonnée  , il  faut 
initier  exclufivement  à fes  myftères  , il  faut  appeler 
Spécialement  honneurs  de  Ton  miniftère  & du 
culte  , ces  propriétaires  aifés  ^ ces  fourbes  adroits  ^ 
ces  (ycophantes  avides  ^ tout  ces  hommes  aux  belles 
manières  , qui  ne  manquent  jamais  ni  de  loifir  y 
tii  d’affurances , ni  de  vices.....  Il  faut  encore  , il 
faut  fur-tout  en  écarter  impitoyablement  Ehomme 
fimple  5 Ehomme  droit , Ehomme  pauvre  y Ehom- 
me  obfcur  qui  gateroit  tout  par  ipn.  déhntérelîè- 
ment , fâ  mal-adreffe  3c  fes  vertus.  En  effet , ce  font 
là,  nen  doutons  point , dangereux  ennemis 

honnêtes  gens  ^ 3c  des  puilfances  i 11  faut,  à tourprix, 
en  débarraffer  la  chofe  publique,  qui  ne  peut  mar-» 
cher  avec  de  telles  entraves.  La  confiitution  , que 
nous  aimons  tant  à citer , n*a  preferit  y il  eft  vxû  pour 
Ventrée  aux  ajfemblées  éleclorales , que  des  conditions^ 
îAciLEs  à remplir,  3c  c’eft  là  , fans  doute,  un  très- 
grand  ma  heur  *,  mais  , enfin,  des  revifeurs  ne  pou- 
voie  nt  pas  être  parjures  comme  un  manifefte  j 3c  d ail- 
leurs ne  s’en  rapprochèrent- ils  pas  enfuite  par  cette  loi 
léglementaire  du  • . . . fèptembre , qui , pourvu  feule^ 
ment  qu’on  la  maintienne , car  c’eft  bien  le  moins  , 
rendra  illufoire  pour  les  quatre  cinquième  des  citoyens, 
le  premier  de  leurs  droits , la  fauve  garde  des  autres. 
Toutes  fois , il  eft  vifible , que  cette  réduéHon  eft  trop 
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riUÎfible , &C  5 d’ailleurs , mal-à-propos  reftreinte  *,  la 
faine  politique  exigeoit  qu’on  l’étendit  à tout...  Auffi, 
les  vrais  fages  , les  conjiitulionnaires  éclairés,  qui, ne 
pouvant  fouffrir  la  lianct , ni  s'accommoder  aux  chi^ 
mères  ^ ne  fe  lalTeront  jamais  d’offrir  aux  citoyens  une 
liberté  avec  des  menottes,  & une  égalité  avec  des 
cartes  & des  privilèges  ,•  ceux , en  un  mot , qui  veulent 
fincérement  & fortement , non  pas  I’ordre  du  bon- 
heur public,  & la  PAIX  des  âmes  libres , mais  le  réta- 
blifîèment  des  ordres , & raffermiffement  d’une  fervi- 
tiide  immuable  ; ceux  là , difbns-nous , font  bien  con- 
vaincus que  la  feule  manière  raifonnable  de  fatisfairc 
au  vœu  de  la  conJiitutiony(ex6k  d’interdire  à laprefque 
totalité  des  citoyens , aux  individus  de  la  colonne  po^ 
pulaire , non  feulement  Ventrée  aux  ajjemhlées  éleclo^ 
raies  y mais  l’afïiftance  même  à toute  affembiée  déli- 
bérante j il  eft  bien  entendu  qu’on  les  déclareroit  tous 
inhabiles  à exercer  aucune  fonétion  publique  ; cela  va 
de  foi -même,  & n’a  pas  befoin  d’être  jufnfîé.  Qui 
pourroit  douter , en  effet , ou  qui  oferoit  contefter  que 
l’énergie  & l'incorruptibilité  du  laboureur , de  l’arti- 
fan , du  pauvre  & de  tous  les  hommes  dignes  de  l’être j 
ne  (oient  de  véritables  fléaux  ?...  ma  foi , M.  le  com- 
miffaire  a dit  vrai  : la  fociéti  n^a  plus  que  cette  forte. 

ennemis;  & ce  feroit  bien  à tort  qu’on  aifeéteroit  d'y 
confondre,  ou  qu’on  entreprend roit  d’y  réunir  ces  au- 
tres hommes  familiarifés  au  crime  décent , à l’odieufe 
intrigue , au  vice  fans  pudeur  ; ceux  encore , dont  les 
erreurs  tranfmifes  & les  préjugés  reçus  compofoient  la 
raifon  & formoient  la  penfée,  qui  avoient  mis  toutes 
• leurs  jouiflances  dans  des  vaines  diftinélions  , fans  titre 
réel,  dans  leur  profternement  aux  pieds  des  uns,  dans 
l’abaiffement  où  ils  tenoient  lesautresi  ceux  aufTî , donc 
ia  misère  publique  étoit  le  patrimoine  ; ceux  enfin  , 
qui , de  quelque  manière , 6c  par  quelque  motif  que 


€c  put  être-  3 afpîroienr  au  partage  &c  à la  perpétuité 
de  tels  ou  tels  abus  , foit.qu^ls^y  appcrçuirent  fimple- 
ment  i:n  moyen  de  v^vre  dans  la  home,  ou  une  voie 
d mrichÿcriïcnt  3 par-  la  rapine  3 ou  un  inftrumenc 
de  domination  ; gardons-nous  3 dis -je  , de  penier 
<^uè  f(  s véritables  hommes  du  vieux  régime  aient 
le  moindre  regret' à fa  deilruélion  3 ni  la  plus  légère 
fépughtiice  pour  le  nouvel  ordre  de  chofes  cj^ui  le 
remplace  ; U nefl  pas  au  contraire  de  citoyens  plus 
orcupés  qu’eux  d’en  faciliter  le  promipt  ôc  parfait 
rétablilïenaent  ; ils  iont  de  vrais  chiffonniers  ^ ils 
'font  les  hommes  recommandables  de  M.  le  com- 
milTaire.  ' ' 

' " Ce  ne  font  point  eux  3 ni  leurs  amis  3 qui  calom-- 
liient.  infatigablement  le  peuple  & les  vrais  repré.en-- 
t^rs'du  P Vple.  Ce  ne  font  point  eux  , ni  leurs  amis, 
qui"  fembbeî  oient  avoir,  conçu  le  projet  de  diifoudre 
i’aflembléè  nationale  3 ou  de  la  réduire  à l’afiervif- 
fèment  ce  ne  font  point  .eux,  ni  leurs  amis  ^ dont 
le  foin'  continuel -3  la  première  pafîion  , fexécrable 
étude  3 furent  tou'purs  de  ^livrer  aux  poignards  de 
raffaffin  ,'"ou  du  diff.imateur , çepx  qu’ils  défeipéroient 
d’intimider  ou  de  corromipre  : ce  ne  font  point  eux, 
'ni  leurs  amis,  qui  ont  juré  une  haine  implacable, 
une  guerre  cternelle  & lourde  , à la  liberté,  iaînte  , 
à l’égalité  hateiiirlle  & civique  , à tcures  ces  véiités 
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pcrrecuonner  i œuvre  i.cq  .i 
font  point  eux,  ni  leurs  rmi's  , qui,  de  nos.  jours 
‘encore  3 épuifent  contré  ces  principes  tutélaires , les 
paro  es  d’iriitaiion  , les  feinunens  de  rage  , les'treits 
d’infülence  ou  de  fureur  : ce  ne  font  point  eux,  ni 
leurs  amis  , qui  follicitent  , préparent , ou  pétition- 
nent les  refus  de  lanclion , ou  les  décrets  impopu-ï 
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liircs  5 ou  îe  difcrédh  & rambkîoii  de  ccs  fociécés 
parriotiques  , qui  nous  aicieronc , en  dépit  d’euK  , à 
iauver  la  France  &c  la  conftirurion  : ce  ne  iont  point 
eux  5 ni  leurs  amis  , qui  rourmenrenr  le  fens  des 
meilleures  lois  , cherchent  le  pire  dans  les  moins 
bonnes  , les  viol. ne  toutes  au  beioin  , les  él.i  ;cnt  , 
quand  ils  ne  peuvent  p'"s  les  enfreindre  , ne  v nient 
jamais  y voir  que  barret  de  mort  ou  la  ré;robi  'on 
de  toutes  les  libertés  dites  populaires , Ôc  la  confé- 
cration  ou  Texeufe  des  perfidies  royales  comme  des 
iniquités  minidérielles  : ,ce  ne  font  point  eux , ni  leurs 
amis  5 qui  enfouillent  le  numéraire  ou  qui  l’expor- 
tent, atriotenr  contre  les  airiç^nats  & en  commandent 
des  Fibriqucs  , cubaient  dans  les  cours  voifines  & cou- 
rent Feurope  pour  y fouleverdes  hordes  armées  leur 
livrer  en  proie  ce  bon  peuple  qifils  s’efforcent  de  divi- 
fer  & d’aifamer  : ce  ne  iont  point  eux , enfin , ni  leurs 
amis , qui , payeurs  ou  payés , fcélérats  ou  bas  coquins, 
dans  les  tripois , les  carrefours , les  anti-chambres  , h s 
étuves , l’œil  de  bœuf  ou  les  couliilés , les  correfpondin- 
ces  fecreres , ou  les  plais  offices  de  Vienne  , diéits  a Pa- 
ris de  dignes  de  Coblentz,  empoifonnent  &c  veulent  gan- 
grener Popinion  publique,  pour  le  réaflèrviflemenc  de 
Peurope , 3c  la  plus  grande  gloire  du  fanatifme  3c  des 
couronnes.  Sans  doute  , ces  mém-ifables  tentatives 
font  bien  vaines  , & les  vrais  élus  du  neuole  ne 
reculeront  pas.  Il  ed  poiîible  que  des  circondances 
critiques  les  environnent  de  ^dangers  , 3c  les  vouent 
à d’honnorables  outrages....  C’ed  cela  même  qui 
anime  3c  affermie  leur  paffion  pour  le  bien.  Des  cœurs 
généreux  ne  peuvent  mollir  dans  PaccompUlfement  de 
leurs  devoirs  tant  qufils  leur  valent  des  perfécucions. 
C’ed  un  lien  de  plus  qui  retrem-;e  3<  re  (Terre  toiiS 
les  autres  ,•  c"ed  le  vrai  ciment  qui  rend  à "janiais 
irréparables  la  bonne  caufe  3c  fes  vidimes. . . . l^s 
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élus  du  peuple  ne  reculeront  donc  pas. ...  Le  bon 
peuple  ne  reculera  pas....  Ici,  comme  par  tout.  Ton 
imprefcripdble  fouveraineté  ne  pourra  plus  être  mé- 
connue ni  contrariée.  Toutes  les  tyrannies  doivent 
tomber  &:  difparoître.  La  raifon  marche  de  triomphe 
en  triomphe.  Le  vœu  du  philofophe  ne  peut  tarder 
à s’accomplir  , & raffranchüTement  univerfel  de  la 
nature  humaine  eft  aulîi  prochain  qu’inévitable.  Ce 
n’étoit  donc  pas  mes  alarmes  que  j’exprimois  tout-à- 
Lheurejee  n^étoit  pas  même  mon  indignation  , car  l’ex- 
périence & la  réflexion  la  tempèrent  ; ce  n'étoit  pas 
non-plus  précifémenC  du  mépris  : je  ne  fuis  pas  allez 
content  de  moi  pour  méprifer  les  autres,  même  alors 
que  leurs  principes  me  font  horreur  j mais  j’ai  penfe, 
que  moi  aulïi  , j’érois  appelle , par  ma  franchife  & 
par  le  choix  du  peuple , à lui  dénoncer  les  hommes 
qui  emploient  tous  leurs  talens  à égarer  les  uns , tous 
leurs  moyens  à corrompre  les  autres  ; qui  fcmblent 
s’être  concertés  entr^eux  pour  réduire  l’alfemblée  na- 
tionale à vouloir  inutilement  le  bien  , & fautre  pou- 
voir, à empêcher  le  bien  à lailler  faire  le  mal,  qui, 
enfin  , n'ayant  pu  réufïir  encore , mais  infpirant  tou- 
jours à fubmerger  le  vaifieau  de  la  choie  publique, 
épuifent,  en  attendant,  tout  l’art  de  leurs  manœu- 
vres, pour  le  tenir  en  panne  quand  le  vent  efl:  bon, 
ou  pour  cingler  à vent  contraire  en  louvoyant  par 
toutes  les  faulîès  diredions. 

Je  fais  qu’il  efl  des  hommes , même  parmi  ceux 
dont  un  franc-jacobin  peut  aimer  le  patriotifme,  qui 
défapprouveront  peut-être  la  naïveté  de  mon  ft)le 
& de  mes  déclarations,  il  ne  fufSt  pas  de  preflentir 
leur  mécontentement  ; je  défire  encore  d’en  deviner 
les  motifs , & je  crois  pouvoir  en  affigner  à l’avance 
Tes  deux  plus  importans.  Le  premier  prendra  fà 
fource  3 dans  le  louable  défir  qui  les  tourmente  de 
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voir  enfin  fe  rétablir  dansrefprlt  du  peuple  cette  con-* 
iiance  en  ceux  qui  (ont  chargés  de  r éxecution  des  lois, 
lans  laquelle  il  ne  peur  y avoir  dans  les  fociétes 
humaines  , ni  tranquillité  , ni  bonheur  , ni  véritable 
ordre , ni  fincère  de  parfaite  obéilltnce.  Le  fecon  i 
motif,  qui  découle  du  même  principe  que  le  premier, 
dont  il  eft  la  fuite  &c  le  dernier  terme , proviendra 
d'une  inquiétude  exagérée  fur  la  déconfidération  qui 
menace  le  pouvoir  exécutif,  l/on  ne  manquera  pas 
de  dire,  qu'un  pouvoir  qui  fe  (en:  ainfi  déconfidéré, 
ou  perd  le  courage  en  perdant  la  force  ^ & ne  gou- 
verne plus  , ou  ne  gouverne  que  pour  le  malheur  & là 
ruine  du  peuple , par  tous  les  moyens  de  corruption 
de  de  malfaiiance  , en  fe  coaliians  avec  toutes  les 
ambitions  de  tous  les  refientimens.  Puifque  je  crois 
avoir  laifi  au  fonds  des  cœurs  de  ces  eftimables 
citoyens  , les  fentimens  qui  pourroient  déterminer 
leur  cenfure , je  dois  à mon  tour  leur  expofer  les 
miens  -,  j’ai  le  befoin  de  je  me  fèns  digne  de  me  rac- 
corder avec  eux  , de  pour  cela  je  conferverai  dans 
cette  explication  , cette  même  franchife  de  langage, 
qui  femble  les  alarmer  dans  la  crife  aétuelle,  mais  qu'ils 
font  fait  pour  eftimer  de  goûter  dans  tous  les  temps. 

Et  d'abord , quand  à la  confiance  du  peuple  en  ceux 
qui  gouvernent , ma  réponfe  fè  borneta  au  court  déve- 
/ loppement  d'une  vérité  fimple  ; c’eft  que  cette  confian- 
ce n'eft  point  une  chofe  de  follicitation  ou  de  comman- 
dement 5 on  ne  peut  l’exiger  ; celui  qui  en  a befôin 
doit  rinfpirer.  Je  vols  très  - bien  que,  de  petits 
importans  s'irritent  de  ne  pas  l'obtenir  mais  je  vois 
moins  ce  qu'ils  font  pour  la  mériter. 

Or , fans  doute , il  ne  peut  être  ici  qucftîon  que  de 
ce  genre  de  confiance*,  car  elle,  qui  ne  feroic  de  la  part 
des  citoyens , que  l’effet  de  leur  infouciance,  ou  de  leuf 
aveugle  abandon , pourroic  être  confîdérée  comme  ua 
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des  jçetre;  arpnie  'îîl.ofôlé;.qui  conduit  'un 

état  à.  fa  l:n;- rpâroit  volonté 


nérale,  ni  cie  çh.c*le  -publique.  lliiV): .at-joic  cpuedes  in- 
térêts fcpaics.  .dCr  4?i5  caprices.  Geu.x  q n douverneroienc 
alors,  niappercevroicnç  , ne  civ:,açberoii‘nt , 'dans  cette 
cçnfiancz  u"en.%nt.;  pu  d’elclave , qGunrnoycn  facile  de 
fur  de  tout  faire der-vlr- au  fùcGésGe  leyi-s  vues,  au  con-. 
tentement  de  leurs  fantaiiies.  Diions  donc  que  le  peu- 
ple ne  doicaçcoRier  fa  confiance  qefàceux  cul  la  ga- 
gnentjqueie  moment  cil  venu  pour  lui  ce  la  faire  -ap- 
précier ce  qu'elle  vaut , en  la  mettant  au  plus  haut  prix; 
car  rien  n'çil -auxcleilus  d’elle;  diions  , que,  depuis' 
trois  ans , le  pouvoir  exécuni:  fe  joue  infolemmenc 
de  cette  confiance^  on  la  trahit  fourdernent...  Difons  que 
ligué  ddiitcnticiî  & de  fait  avec  les  mille  efpèces  div  er-^ 
fes  de  malvelUans^dc  de  coujurareurs  , il  féconde  , il 
éternife,  il  fait  naître  ou  laiile  fê  former , il  crée  lui- 
même  , ou  ne  permet  pas  qu’on  détrui  e tons  les  em- 
pêchemens,  toutes  les  contrariétés,  tous  les  obhacles  de 
iorce  vive  ou  d^'inertic , de  corruptiqn  ou  de  vioLncc, 
d/attaoue  oblique  ou  de  réliilance  fecrère  , dans  fin- 
tenticn  non  équivoque.,  graduellement  variable  , mais 
immuablement  perverfe  , d’abord  d’étouffer  la  révolu- 
tion dans  le  germe  ; puis , & ne  l'ayant  pu,  de  la  fiire 
avorter  dans  ces  premiers  dévclc-ppemens  ; la  voyant 
eniiiite  marcher  avec  rapidité  , de  legarcr  dans  le  trou- 
ble public,  de  l’e&iyer,  en  l’enveloppant  de  défor- 
dres,  en  excitant  tous  les  brigandages,  en  exagérant  le 
tableau  de  ces  horreurs  (rdariées,  de  la  noyer  enfn  dans 
le  fang  du  peuple  ec  de  fes  an'ds,  ou  du  moins  , de  la 
rendre  fraticnnaire , accablant®,  intolérable,  parlere- 
îiouvellemcnc  éù  rnel  de  toutes  les  inquiétudes,par  l’excès 
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de  l’angoiie  de  des  misères;  de  conduire  ainfi  le  peuple, 
à l'abattement  par  b'ex'trêmc  laiiitude,*  à la  double im- 
ruifiance  d’ami  de  de  résoudre,  uai  l’abfoludénuçment 

de 
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de  rcîVources  âc  l’cpuifemcnt  des  forces  de.l’arrie  ; à la 
fcrvküde  en  un  moi:  , "par  le  dccouragcmeni:  'Sc  la 
fann  5 par  le  befoin  du  calme  &c  U néceluté  de  vivre. 

Heareufement , de  celles  cfperances  n’écoieat  pas 
feulement  infernales,  elles  étoient  chi»nériqaes.  Mais 
nul  homme  acreniif  n’a  pu  douter,qu’cn  erfet  ils  n'ayenc 
écé  conçus  2c  luiviSjCes  projecs  r.croces  fur  Icfquels  j’ap- 
puierois  avec  plus  de  Force , li , déibrmais , les  jours  du 
véritable  Sc  grand  danger  idavoient  padé  Fans  retour... 
fans  retour  5 ai-jo  dit!  ...  oui,  iç  le  répète...  je  croirai, 
fi  l'on  veut,  à quelque  cri  te  , mais  non  pas  à un  danger 
réel.  Cetee  crife  fera  nécefTairement  falutalre,  parce 
que  les  yeux  du  peuple  font  ouverts  ; mais  ce  n’ell;  pas 
non  plus  une  railoii  pour  qu’il  doive  les  Fermer.. 

Eh  ! qu’a  donc  Fait  le  pouvoir  exécutlF,  pour  médi- 
ter qu’on  perde  fitot  le  (ouvenir  de  tout  ce  qu’il  a 
voulu  Faire?  ....  rien  encore,  non  rien....  il  Faudrolc 
donc  que  ce  peuple  Fût  bien  Follement  dévoué  , s’il 
lui  épargnolt  même  la  hmple  médance  , Ôc  s’il  ne  le 
furveilloic  inFatlgablement,  juFqu’à  ce  que  le  pouvoir 
cxécutiF  ait  Fait  Fes  preuves.  Nous  Fornrnes  loin  du 
temps , ôLi  la  confiancz  du  peuple  ceflera  d’être  un  re- 
noncement à la  iibeité je  dis  plus  encore  : lors 

même  que  tous  les  Ferrnens  de  nos  vieilles  déprava- 
tions Feront  amortis  ; lors  qu’un  male  cFprit  Sc  d’auF- 
tères  mx’urs  auront  en  effet  régénéré  l’eFpèce  ; lorfque 
tous  les  hommes  du  riècle,d’abâ:ardidement  Sc  de  Fer- 
virude  auront  dirparu  5*  lorfqifune  ponérité  vraiment 
jiouvelle , une  génération  d’hommes  créés  par  la  conf- 
titution  , Sc  dignes  de  la  perFedionner , parce  qu’ils 
vaudront  mieux  qu’elle  j lorfqu’une  population  im- 
menfe une  race  pure  Sc  libre , couvrant  Sc  Fécon- 
dant une  terre  déformais  heureufe  , y ouvriront , ou  y 
recommenceront  pour  EeFpèce  humaine,  le  véritable 
âge  de  gloire  Sc  de  Félicité;  à cctre  épofiue,  dis-je, oii 


U 


rhumaîne  vertu  atteindra  le  degré  de  force  8c  de  pu- 
reté dont  elle  efk  fufceptible,  il  fera  toujours  néceffaire, 
cependant  5 que  le  peuple  ait  les  yeux  ouvers  fur  fes 
délégués , 8c  ne  leur  laille  pas  ignorer  qu  il  les  voit. 

D’abord , parce  qu’en  effet  ce  fera  feulement  ainfî 
qu’il  pourra  les  honorer  d’une  confiance  éclairée  ,*  en 
fécond  lieu , parce  que  , même  dans  les  plus  excellens 
naturels  8c  les  mieux  cultivés,  il  relie  encore  je  ne 
* fais  quoi  de  pareffeux  8c  d’impur , qui  a befoiii  d’être 
aiguillonné  8c  châtié.  Or,  rien  n’anime  8c  n’amende  , 
comme  la  certitude  d’être  obfervé  8c  jugépar  un  peuple 
€clairé,qui,  réfolu  à toujours  exercer  celui  de  fes  droits, 
dont  il  ne  doit  jamais  fè  dellaifir , difpenfè  à tous  fes 
ferviteurs,  dans  les  divers  emplois  de  fa  grande  mai- 
fon , [ laquelle  eft  toute  autre  chofe  que  cette  maifon 
militaire  du  roi , que  nous  détruirons,  quand  nous  au- 
rons le  fèns  commun  , 8c  qui  ne  pourra  plus  fè  re- 
cruter , quand  chaque  citoyen  aura  le  jufte  fèntimenc 
de  fa  dignité.]  La  louange  ou  le  blâme,  la  vraie  gloire, 
ou  rinfupportable  honte....  par  routes  ces  raifbns,  8c 
fàifànt  grâce  des  différences  entre  le  temps  aéluel  8c 
l’heureux  temps  qu’il  efl  fi  doux  d’imaginer  ; je  per- 
fifte  à penfer  , que  le  peuple  français  ne  doit  pas  épar- 
gner au  befoin  les  confeils  8c  les  cenfures  , foit  à fes 
vrais  repréfèntans,  organes  de  fes  volontés,  foit  à tous 
ceux , fans  exception  , dont  le  devoir  8c  la  charge 
font  de  les  fuivre  en  tout  point  pour  eux-mêmes  , 8c 
de  les  faire  exécuter  \ bien  entendu  qu^il  applaudira 
tout  aufîi  franchement  à ce  que  nous  pourrons  faire  de 
louable  8c  de  bon.f  Car  une  louange  méritée,  une 
louange  qui  part  du  cœur  8c  qui  exprime  la  gratitude, 
fait  grand  bien  à celui  qui  la  reçoit . . , J’ai  dit  ce  que 
je  penfbis  , relativement  à la  confiance  du  peuple  en 
fes  délégués  ou  agens , chargés  par  lui  8c  pour  lui , 
de  vouloir  ou  d’agir,  de  prononcer,  de  régler  , gou* 
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verner , admîniftrer.  Je  vais  parler , à préfent,  de  cette 
CONSIDÉRATION  , tant  réclamée  depuis  peu  en  faveur 
de  quelques  hommes , qui  fernblent  y compter  com- 
me fur  un  droit  inhérent  à leur  place,  un  mdifpenfa- 
ble  fupplément  de  falaire , une  redevance  rélêrvée  au 
profit  de  la  (eigneurie  qu’on  appelé  minillière.  Je  vais 
parler  de  cette  considération,  qui,  par  l'influence 
des  vrais  principes  fur  les  fentimens  , a pris  un  tout 
autre  caradere.  Et,  pour  que  le  naturel  ôc  la  hmplicité 
de  la  manière  , ôtent  tout  prétexte  de  méconnoître  la 
franchife  de  mes  aveux,  ou  le  vrai  fens  de  mes  décla- 
rations , je  m’adrefiTe  au  pouvoir  exécutif  lui  - même  , 
dans  la  perlonne  de  fon  chef,  6c  je  dis  au  roi  : 

Tu  as  juré  la  conftitution  , par  ta  confcience  , 6c  non 
par  celle  des  traîtres. ...  Tu  as  juré  la  conftitution  dans 
h fens  de  la  révolution  y dans  le  fens  de  la 

déclaration  des  droits,  6c  non  dans  le  fens  des  contre- 
révolutionnaires  ...  ; tu  as  juré  la  conftitution  félon  la 
raifon  publique , 6c  non  félon  les  fophifmes  d’un  di- 
redoire;  tu  as  juré  la  conftitution  pour  le  maintien  de 
l’égalité  (ainte  6c  protedrice  ; tu  l’as  jurée  pour  l’iné- 
branlable aflermifiement  de  la  liberté  publique  ; tu  ne 
l’a  pas  jurée  pour  la  plus  grande  gloire  des  intrîgans, 
6c  le  triomphe  d’une  coalition  ténébreulè ...  En  un 
mot,  tu  bas  jurée  pour  le  peuple  6c  la  vérité  qui  vivent 
éternellement;  tu  ne  l’as  pas  jurée  pour  les  nobles,  qui, 
grâces  à la  philofbphie  , font  tout  - à - fait  morts  en 
France,  qui  vont  mourir  en  Europe,  qui  ne  ref- 
fufeiteront  pas  , tu  peux  m’en  croire  ; car  de  telles  fic- 
tions n’ont  qu’un  temps , 6c  nous  fommes  à terme. 

Je  n’ai  pas  encore  épuhe  la  formule  de  ton  ferment. — 
Tu  as  juré  d'être  fidèle  à la  Nation  ^ à la  Loi»-— 

Et  fans  doute  tu  dois  éprouver  quelqu’inquiétude 

Je  crois  t’entendre,  je  te  copie  au  courant  de  ma  plu- 
me: ~ Eft  'On  fidèle  à la  loi  quand  on  fait  du  droit 


A 
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abufifde  fhfpendre  le  droit  abfurde  ddanéantir  î 
Eft-on  fidck  à la  loi  quand  on  la  tait  taire  ou  parler, 
qu'on  la  cache  ou  qu'on  la  montre,  qu’on  la  luit  ou 
qu’on  l'élude,  pour  l’accomplillement  de  routes  les 
injudiccs  ; elle , dont  la  nature  cil:  d’être  par-tout  pré- 
sente , toujours  impartiale  & fouveraine?  . . . Eft-on 
fideh  à la  loi  quand  on  en  méconnoît  l’eiprit,  quand 
en  la  déprave  de  deux  manières , en  faveur  du  miécliant 


de  contre  le  bon  ? . . . . Eft-on  fideh  à la  loi  quand  on 
lécompenle  par  elle,  Aî.iour  Bouille,  quand  on 
punit  pru'  elle,  Fupet-Barhantannt  ? ..rEft-on  fidèle  à 
la  Ici . Guand  on  la  met  en  oppofition  ou  en  dëiaccord 
avec  le  lalut  du  peuple , principe  unique  de  dernier  but 
de  toutes  les  lois  ?...  Efe-on  fidèle  à la  nation  , quand 
on  réEfte  obftinémcnt  à fa  volonté  notoire  cC  perfévé- 
rante  ? ....  E(l  - on  fidèle  à la  nation. , quand  on  s’a- 
bandonne aux  confeils  de  fes  ennemds  les  plus  pervers; 
cuand  on  confèrve  des  mlnidres  iTiéprifis  , desmdnif- 
tres  coupables,  des  minifires  dëfavoués  par  elle , quand 
en  la  livre  aux  machinations  de  tous  les  confpirateurs*, 
quand  on  s’endort  fur  tous  les  périls;  quand  on  néglige 
ou  facrife  tous  les  intérêts;  quand  on  la  fait  infulter 
par  tous  les  cabinets  de  l’Europe;  quand  on  l’imnrole  à 
de  vains  rnénagemens , à une  pitié  molle  d:  faulTe  , à 
de  iionteuies  condefcendances  ? . . . . Que  feroit-on  de 


plus  il  l’on  pouvoicTe  déterminer  à la  trahir?  de  quelle 
efe  donc  cette  hdélité  neuve 
de  la  trahifon? 

- Voilà  ce  que  j’ai  cru  entendre,  de  je  penfe  nufG , 
qu’il  eft  utile,  qu’il  ne  peut  pas  être  fiiperflu  , de  te 
répéter  ainfi  tes  propres  dilcours , & de  les  publier.  — 
Il  te  rede  cependant , beaucoup  à faire....  honore-toi 
par  tes  propres  œuvres  , de  l’on  t’honorera  de  la 
coniidération  publique;  tu  pourras  même  encore , mais 
fans  inquiétude,  en  relier  condamment  jaloux  : lég'ti- 


11e  qui  a tous  les  caractères 
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tsicmenCacquifeielletefcni  relisicufement  coiifervée.-^- 
Grave  ineffaçablcment  dans  ton  cœur  ; manifefte  par 
ta  conduite  èc  tes  paroles  , le  fentinient  de  convldlioa 
qui  doit  t’attacher , ces  fentimens  de  refpe6t  & d’a- 
rnour  qui  doivent  t\mir  ôc  te  dévouer , aux  vérités 
éternelles  de  la  déclaration  des  droits  de  Hiomrne  ôc 
du  citoyen  ; Sc  alors , à fon  tour , le  citoyen  t’accor- 
dera «3c  témoignera  toute  (on  eftime.  Car  , (i  tu  crois 
(incérement  à Tes  droits  , il  croira  de  même  à la  juftice 
de  ton  cœur , «Sc  (i  tu  les  reipeéles , il  refpeclera  tes 
vertus;  «3c  ce  rcfpeéc  mutuel,  «3c  cette  conhance  récri* 
proque , feront  les  plus  fûrs  garans  de  fa  hdéké  <3c  de 
la  tienne. — Ne  fouif.e  pas,  fur-tout,  que  jamais.il 
pu  i (Te  te  foupçonner  de  reder  InduTfrent  oa  indécis  fur 
les  deux  londemens  de  toute  alfociation  râflopnable  ^ 
fur  les  principes  facrés  de  fon  organifation  aéluelle  y 
je  veux  dire,  la  natujrelle, indépendance  de  touteata-^ 
tion,  qui , en  fe  donnant  des  loix  , ne  datue  que  fur 
elle-même  , l’inaliénable  &:  imprefcripdble  (ouverai- 
iieté  du  peuple  dans  chaque  fociété  civile , findépen- 
dance  effedive  de  la  nation  fnnçai'e,  là  (ouveraineté 
reconnue  de  prononcée  du  peuple  français  ; car  s’il  far- 
rivoit  d’oublier  , d tu  avois  le  malheur  de  méconnoî- 
tre  que  tu  ne  peux  railonnablement  ce  répu  ter  , Sc  que 
tu  n’ed,  en  effet,  que  fon  délégué , ne  (çrolt-il  pas  à 
craindre , que , frappé  de  rétonnement  où  lè  jetteroic 
cette  impuiffance  de  l’évidence  fur  ta  raifon.,  il  ne  fe 
déterminât  à te  prouver  par  le  fait , que,,  ’fi-  dans  le 
cours  ordinaire  des  choies , il  con  ént  à voiler  (a  feu- 
veraineté,  jamais  il  né  perd  le  droit  de,  la  puiftpice  de 
la  faire;  réapparoitré  ; ^qiie  s’il  a didribué  dç  délégué  les 
autorités  diverfes  qui  émanent  de  l’unique  pouvoir , il 
peut  les  retirer  de  lès  ramener  à le,ur  fource  , pour  or- 
donner une  autre  didribution  ; que  ce  pouvoir  qui  c’a 
învedi  peut  te  deffüfir  , de  qu’il  ne  te  doit  plus  enfin 
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îiî  protection  ni  folde , au  moment  où  tu  cefles  de  Is 
fervir  & de  l’avouer  pour  maître  ? Aimes  - donc  tou- 
jours 5 vénères  fincèrement  un  fi  bon  maître  , Sc  Tes 
complaifànces  envers  toi  feront  mioins  gratuites , & fa 
munificence  continuera  d’être  infinie.  Sers-Ie  fidèle* 
ment,  c’eft- à-dire  uniquement  j car  tes  ménagemens 
ou  tes  condefcendances  pour  les  opinions  ennemies  ou 
pour  les  perfonnes,  feroient  un  commencernent  de 
rrahifon  ; ton  dévouement  à leurs  intérêts , une  forfai- 
ture ; tes  connivences  fècrettes , le  dernier  terme  de 
Topprobre  3c  du  crime.  Sers  fidèlement,  ai-je  dit,  ce 
grand  3c  excellent  maître,  Sc  il  te  couvrira  de  fà 
bienveillance  , & il  te  nourrira  de  fes  bienfaits, 
3c  il  re  protégera  de  fà  force,  3c  cette  inépui- 
fable  , cette  prodigieufe  bonté  françaife , dont  tes 
prédéceffeurs  abusèrent  infiniment  fans  pouvoir  la  fati- 
guer, re  maintiendra  dans  le  pofte  que  tu  femblas 
fuit  *,  dans  le  pofte  où  le  peuple  a daigné  permettre 
que  ton  acceptation  iq  plaçât. — Vois  comme  ce  bon 
peuple  a déjà  jetté  tous  les  voiles  de  Rentier  oubli  fur 
dix  fiècles  d’injuftice  3c  d’opprefïion....  Vois  comme  il 
a voulu  te  féparer  en  idée , & te  diftinguer  dans  foii 
cœur , de  la  foule  de  tes  ancêtres , de  la  portion  cri- 
minelle de  ta  famille,  de  tes  entours  aCluels,  de  tes 
mîniftres  paffés..,.  Il  ne  t'a  reproché  ni  leurs  folles  pro- 
digalités, ni  leurs  défaftrculès  dilapidations,  ni  leur 
infolent  orgueil,  ni  le  nombre,l’excès  3c  la  perfévérance 
de  leurs  iniquités.  Sa  généreufe  clémence  a voulu  tout 
acquitter  3c  tout  pardonner...  Il  t’a  aulïi  pardonné  tes 
fautes  perfonnelles  ; 3c  cependant , ces  fautes  étoient 
graves  ; 3c  cependant , ces  fautes  l’ont  jetté  3c  le  tien- 
nent encore  dans  un  grand  embarras;  3c  cependant, 
ces  fautes  méritoient  fans  doute  une  exprefïion  beau- 
coup moins  douce....  Mais  aufïi , quand  il  te  les  a 
pardonnées , il  a dû  croire , que  ton  défîr  continutl 
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èc  ton  aiïîdu  travail , feroient  de  les  reparer  ; car  îl 
croyoit  à ta  probité  , Sc  même  il  paroît  s'être  donné 
le  droit  d'y  croire  à l'avenir  ; car  il  feroit  dur  pour 
le  foLîverain  , de  s’être  interdit  l'exercice  de  toute  ju- 
rifdiétion  , fur  le  fèrviteur  qu'il  paye  , (i  dans  le 
même  temps  il  s'en  croyoit  trahi. 

Quoi  qu'il  en  fok , la  loi  conftitutionnelle  te  ré-^ 
pute  infaillible , & cette  fiétion  te  conftitue  inviola- 
ble. Je  ne  rechercherai  pas  jufqu'à  quel  point  il  peut 
fembler  ablurde  ou  fupportable,  dangereux  ou  indif^ 
férent,de  voir  un  représentant  infaillible  dansuii 
fonélionnaire  public  non  Élu  , dans  un  fondionnairç 
public  HÉRÉDITAIRE.  De  profonds  penfeurs  ont  af-ü 
firme  que  cela  étoit  indilpenfàble. . . . A la  bonne 
heure.....  Mais  s'il  eft  vrai,  comme  on  le  dit, 'que 
tu  fois  gouverné  comme  le  fut  autrefois  Thémifto-^ 
de , dis  à celle  dont  l'afeendant  te  domine  , que 
cette  FICTION  DE  LA  LOI  , a des  bornes  très-cir- 
conferites , ôc  que  la  foi  conftitutionnelle  la  fixe 
excluftvement  fur  ta  perfbnne  ; elle  s'y  arrête,  elle  s'y 
incorpore  ; elle  ne  peut  en  être  détachée.  , 

Répète  à tes  premiers  agens , qu’à  plus  forte  raifoiî 
elle  ne  s’étend  pas  jufqu’à  eux  , qu'on  leur  deman- 
dera sévèrement  compte  de  leur  conduite  publique  ôC 
des  détails  de  leur  geftion. 

Dis  au  plus  aimable  de  tous  , qu’un  agréable  dlH» 
coureur  pourroit  encore  être  un  miniftre  affez  com- 
mun j que  nous  lui  demandons  de  bonnes  adions  de 
non  pas  de  jolies  phrafes  j que  le  ton  & le  langage 
de  la  liberté  ne  font  pas  non  plus  fi  faciles  à laifîr 
qu'il  paroît  le  croire  -,  qu’en  général  fon  rôle  à l’af* 
femblée  eft  de  rendre  compte  , Ôc  rarement  de  pro- 
pofer , bien  moins  encore  de  difouter  ; de  recevoir 
des  leçons , & non  pas  d’en  offrir  i d’effuyer  au  be- 
foin  & non  d’effayer  de  petites  meicuriales* 


comùiùne  'Qe 

utés';>''à 'fa  juftificaticn  , en^p^éilnce  des 
fur  fa  conduice  envers  les 
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-Dls-lul  eue  5 bien  c[u  il  ne 'foie  guère,  moins  ren« 
fant  gâté  de  rafTemblée  que  celui  des  Tuileries,  ia- 
mais  ■ cependant  ron  n’y  pourreit  approuver  les.  airs 
iëgers  d:  la  méprife  un  peu  forte  d’un  .mini ftee  oui 
’ fubftitiiefoicTes  -exprefTions  de  la  canure  â^cri.les  du 
reipeefc  , des  .confeils  iriVoles  à des  Ter  vices  réels  , 
d:es  lieûye  cdîÀïnuns  de  ditiplT/e  fcrvile  au  fendirent 
profond- Tü“  pat l'icdfm  guerrier  de  de  l’égalité  conf^ 
titutionelle-,  des  fdrties  contre  le  premier  m,giftrac 
de  da  premitre  cornUiùne  'de  l’empire  ôc  contre  des 
foldats  ' per 

ïepr-éféhtans  du  peuple  , fi 

{oid’à'ts.  ’ ■*  ' * • . 

" "Dis-lui  , fur-tout  , dis. &' répète  , car  il  ne  paroit 
pas  leTaVoir , qu’il  faut  abblu.rnent  que  notre  régirne 
militair'^ -{bit  miis  en  accord 'avec  notre  régime  poli- 
tique  civil  , fouT  peine  de  voir  bun'  violemment 
renvérfe  par  l’autre ^t6't -bu  tard,  de  jufques-là,  des 
draillèméiis  & des  i^coüiTes  éternelles. 

* Dis^luî  qu’e’n  général'  on  parcît  le  juger  digne 
d’entend-fé  des  vérité?  févères  ; maiT qu’on  ne  le  pen- 
fera  bien  décidément  Tque  lûrfquil  les  aura  miles  à 
profit.  ■ ' ' ' ^ T 

--  DLs-l-ui'-jqu’d  ces'xôîiâitîohs.  feules^  les  reproches  du 
furveillant,  & les  réclamations  du  fubordoiine , peu- 
vent  encore  TepalmeP s’adoucir , s’éteinare  meme  , en 
vëiiant-  fe  fondre  dans' fé  féntiinept  .dedouf  ce  qui  peut 
être  accordé  d’indulgeiice'cü  d’efîime,  à Ténergie  .qu’il 
développé;  à 'Tâéfivité'dOnr  ri  fait  preuve’,  à l’inexpé- 
rience néceffairement  fautive  , a i’entraincimeht  des  cir- 
confiances,  à la  nouveauté  ce  notre  fituation....  ^ ces 
conditions  feules  , âvo^s-je  dit  ; & aümomen:  oùje  le 
dlfois,'‘il  ddâimoit  inèi\nquenVënt,'il  ofoit  cherêhe.r  à 
flétrir  le  patriote  Pu^fBariahïànne  , pour  âyôif  fu  , 
dans  une  pbhtion'Tfitiqué , cxi  lés ‘lignes  dés  diffefens 
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iâcvdirs  fe  croîfent,  les  unir  en  quelque  fortc,p6ur  n^eii. 
àbanddnncr  aucune;  & s"y  tenant  en  effet , mériter  à- 
la-fois  ^approbation  du  rigorifte  & là  rèconnoifTancci 
de  tous  lés  bons  cœurs. 

Dis  à celui  qui  fut  inteildant , qu^il  cfl  notoircnienti 
coupable  ; ôc  que  même  en  Tuppofant  que  fa  conduite 
pût  être  exeufée  fduS  quelques  rapports , fon  obftination 
à lutter  contre  la  méfelHme  publique,  dans  un  pofte  ÔC 
à la  tête  d\ine  adminiflratioii , où  ce  défaut  de  confian- 
ce met  la  chofe  publique  en  péril  ; cette  obftination , 
dis-je,  feroit  feule  un  crime  , ôc  Taceuferoit  en  outre 
d’un  défaut  de  pudeur , qui  tient  toujours  à plufîeurs 
autres  vices. 

Dis  a l’indigne  amis  de  Necker  que  la  douce  phî- 
loibphie  elle-même  ne  peut  fe  préferver  d’une  forte 
d averfion  contre  l’hypocrite. 

Dis  lui  que  le  meilleur  ôc  le  plus  indulgent  des  peii~ 
pies  ne  peut  s’empêcher  d’abhorrer  la  perfidie; 

Dis  lui,  que  de  tous  les  départemens  du  royaumé  ^ 
È élève  contre  lui  le  cri  d’aceufation  ou  de  reproche  > 
dis-lui , que  ft  l’intérieur  de  l’empire  dépofe  à fà  char- 
ge, les  événemehs  du  dehors,  l’inculpent  moins  peut- 
être  , rhais  le  dénoncent  avec  plus  de  force  ôc  d’éclat  5 
dis-lui, que  fous  fes deux  miniilères,  il  a mérité  le  blâme 
Çc  la  honte;  qd’apres  nous  avoir  ruiné , divifés,fanatlfés 
il  nous  humilie  ôc  nous  dégrade  ,*  que  le  patriotifme  lé 
hait  ôc  le  méprife  à tous  ces  titres que  la  fierté  natio- 
nale s indigne  de  t’avoir  vu  fuccefïivement  remettre  eii 
de  telles  mains  les  deux  balances  de  nos  deftinées  , ÔC 
qu  au  jugement  de  tout  homme  impartial , un  miniftre, 
ainfl  convaincu  d’uhe  opiniâtre  connivence  avec  tous 
les  traitres , ou  d’ünc  inconcevable  impéritie , doit , 
avant  tout , être  congédié  , ou  décrété; 

Ajoute , tu  le  peux , foit  pour  lui  ^ foie  pour  tout 
^utré  y <][üé  l’iiidiilgencc , que  k pitié,  que  le  mépris 
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ii:iêirie  ont  un  terfné,  que,  ce  terme  une  fois  atteint 
nous  ferions  criminels  ii  nous  ne  féviiïions  p^s  , que  les 
grands  juges  le  feroient  davantage  s'ils  pailioient  oii 
ménageoient  les  grands  attentats  publics  , qu’il  n"efk 
au  pouvoir  de  qui  que  ce  foit  de  fiire  grâce  , de  qu'à 
l’heure  de  l’expiacion , l’on  ne  doit  plus  voir  , que  la 
vidtime  dévouée , &c  la  nécellité  de  l'immoler  , dis 
enfin , qu'à  l'époque  oii  les  concrê-révolunonnaires , 
les  intrigans , les  fanatiques , les  machinateurs  de  tou- 
tes les  fortes  de  confpira rions  contre  la  liberté  publi- 
que , au-dedans  de  au-dehors  ^ redoublent  de  fureur 
éc  dlnfoîence  , accroifienc  leur  nombre  cimentenü 
leurs  coalitions  5 vampirîjjcnt  nos  fubfifiances  ; qu^’à; 
l’époque,  ,où  les  complots  , la  réiiftance  dd  la  perti- 
•nacité  de  tous  les  ennemis  du  peuple,  ont  lafTe  fa  lon- 
ganimité, de  fatigué  la  trop  longue  patience  de  les  fe- 
préientans  ; que  , fi  près  encore  de  ces  jours , où  deux 
îoix  , éminemment  jufles , imminemment  néedfaires  , 
deux  loix  impatiemment  follicitées  par  le  peuple  , de 
fandlionnées  par  fes  bénédidtions , furent  rendues  im-= 
puifTantes  dans  les  mains  de  par  les  mains  qui  devoienc 
fui  répondre  de  leur  exécution  dis  avec  nous, 

répétons  enfernble,  qu'au  moment  où  tout  l'appareil 
de-^la  force  publique  fè  déploie  , au  moment  où  le 
peuple  entier  va;  fe  lever  peut-être  de  demander  la  chù- 
ce  de  toutes  les  têtes  coupables , il  doit  fembler  étrange 
qufon  s’obftine  à nous  entretenir  de  la  confiance  de  de 
k confidération  qui  (oni  dues  au  pouvoir  exécutif..'.v...' 

Roi  des  fiançais  , dis  un  dernier  mot  à ta  femme  , 
à tesminTres,  aux  révifeurs  de  l’adte  conftitutionnely 
c'eft  que  s'i‘s  rrahiffent  un  jour  les  grands  intérêts  que 
tu  parois  leur  abandonner,  s’ils  abu fient  de  toi-mêmcy 
& cherchent  à livrer  la  nation...  Alors,  certes  alors,- 
tous  les  fanatifimes  unis , Rome  de  Coblentz , Madrid 
. ^ Vienne,  le  Sacerdoce  de  les  Goiuonnes,  ne ‘le? 
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louflrairont  pas  à la  judice  éclatante  du  plus  généreux 
des  peuples  fi  lâchement  abufé.  Ta  femme  ôc  tes  mi- 
niftres  périront  les  premiers  fous  le  glaive  des  lois. . . i 
Le  peuple  eniuite  marchera,  s’il  le  faut,  vers  tous  les 

* A 

trônes. 

Après  cètre  longue  digreffion , je  reviens  chercher 
un  homme,  qui  combattroic  plutôt  pour  les  ufurpa-;; 
rions  de  ceux-ci , que  pour  les  droits  de  l’autre.  Cec 
homme  ed  M.  le  commilfaire  civil  rapporteur.  Je  le 
retrouve  au  point  meme  où  je  l’avois  quitté.  Il  travaille 
encore  les  arrêtés  du  département  j le  voilà  qui  tient  en 
main  cette  bien  hèureufe  proclamation  Dïlejfart 
qui  s’écrie  : 

. < i t ■ 

[25]  « C*efl  un  grand  Bonheur,  sire  , pour  les* 
5)  départemens  méridionaux  , que  votre  majefté  aii 
» callé  ces  arrêtés , &ci 

Oui , cela  fût  prefque  aufli  heureux  & aùfïi  falutâîre^ 
que  le  furent  enfuite , 6c  le  font  encore  aujourd’hui , 
les  deux  veto  dont  je  viens  de  parler  j cés  veto  que 
le  cri  public  dé  fa  voue , que  la  conftitution  rejette  , 
que  nous  fupportons.  Ici  M.  le  commiflairè,  prend  oc-» 
caiion  des  derniers  arrêtes  de  feptembre  , pour  dirî-^ 
ger  une  efpèce  d’attaque  contre  Pademblée  éleéïoralc 
du  département  des  Bouchés-du-Rhône.'  Je  ne  cKer- 
chemi  point  à réprimer  ce  petit  écart;  Bon  doit  par- 
donner à là  fuffifance  habituelle  de  M.  le  commilTaire^J 
ce  qu^une  telle  excurfon  pourroit  offrir  d’indécenL 
Mais  comme  il  cite  en  fon  entier  le  décret  de  BàlLm- 
blée  conflituante  du  ijTepternbre  1791  , je  ne  crois 
pas  , à mon  tour , pouvoir  négliger  cette  occifîon  , de 
préfenter  un  petit  nombre  de  faits  pofitifs  & de  rai  fon- 
nemens  fimplès  qui  ferviront  à faire  apprécier  , 6c  ce 
décret  3 6c  la  conduite  de  l’affernblée  électorale.* 


On  a préfcnré  contre  l’aflemblée  éledorale  du  dé-’ 
partement  des  Bouches-du-Rhône  ^ cinq  griefs  prin- 
cipaux ; 

ï.®De  s'être  DECLAREE  permanente,' 

2.0  D avoir  délibéré  qu'elle  feroit  payée^MALCRi. 

Xis  DÉCRETS. 

3 .0  D'avoir  forcé  les  déterminations  des  admihif-^ 
trateurs  du  diredoire  du  département. 

4.0' D’avoir  provoqué  8c  ordonné  la  marche  ÔC 
le  rafTemblement  des  gardes  nationales  du  départe- 
ment, 8c  excité  lêux  sédition  8c  leur  fureur. 

g.o  D’avoir  délibéré  ,•  au  mépris  de  la  loi  qui  dé- 
fend aux  corps  éledoraux  de  délibérer , 8cc, 

Je  ne  parlerai  point  de  la  "prétendue  éxpulJiGn  de 
quarante  éledeurs , qui  ne  fut  en  Æffet  que  la  fuite  très- 
volontaire  de  douze  éledeurs  chiffdnnkrs  y lefquels  dé- 
fertèrent  leur  pofte  au  jour  convenu  avec  les  chefs  de 
la  chiffonnerie  , pour. venir  jdans  Arles  les  aider  à pré- 
cipiter leur  parti  dans  les  derniers  excès  de  la  déraifon 
Jij  6c  de  la  révolte'. 

Première  imputation.  L’afTembîée  âedorale  s^efï 
déclarée  permanente. 

Certes , une  telle  déclaration  de  fâ  part  eut  été  une 
folie  bien  lidiçule,  Heureuiementelie  en  étoit  ineapa-* 
ble,  8c  dans  le  moment  même  où  1 on  articuloit  cette 
aceufation,  le  corps  éledoral  du  département  étoit 
dilTous,  féparé,  6c  réparti  en  fept  adémblécs  de  dif-, 
trid  dans  les  chefs -lieux  refpedifs.  Cette  première' 
imputation  étoit,  corr me  on  le  voit,  bien  notoirement 
démentie  par  le  faiù  Pour  connoître  les  motifs  8c  les 
événemens  qui  ont  pu  la  faire  hafarder,  il  fuffiroic  d® 


jette r les  yeux  fur  la  troifième  &c  dernière  adrelïè  des 
cle6leurs  de  ce  département  à l’aifcmblée  nationale.  Ils 
avoîent  bien  voulu  me  charger  de  la  rédiger  , d'après 
les  circonftances , à l'époque  de  notre  leparation , le 
î8  feptembre  i75?ij  tous  les  éleéteurs  préfens 
l’adoptèrent. 

Je  la  tranferis  ici. 

LES  CITOYENS  SOUSSIGNÉS  A L’ASSEMBÉE 

NATIONALE. 

REGENERATEURS  DE  LA  FrANCE  , 

L’audace  effrénée  des  perturbateurs  publics,  Sc  l’hu- 
miliation des  hommes  de  bien  dans  quelques  ffélions 
de  ce  département , au  moment  même  où  l'affemblée 
éleétorale  tenoit  fes  féànces , font  deux  chofes  vraiment 
révolantes  ; elles  font  même  inconcevables. 

Cen’eft  pas  l’humanité  leule , c’eft  encore  lepatrio- 
îifme  ik.  nos  fermens  qui  réclament  une  follicitude 
aétive  de  les  plus  prompts  fecours  ; ôc  pour  que  des 
jours  de  deuil  ne  fuccèdent  pas  à des  jours  d’alarme , il 
ne  fuffit  pas  dune  force  qui  triomphe,  il  faut  une 
force  qui  impofe. 

Dans  la  ville  d'Arles  fur-tout  le  dé  (ordre  a pris  un 
caraélère  alarmant.  Les  dernières  extravagances  des 
petits  meneurs  de  ce  bon  peuple  offrent  deux  points  de 
vue  également  propres  à exciter  l'indignation , inté- 
reffer  la  pitié , animer  la  vigilance  Ôc  le  zèle  de  tous 
les  bons  citoyens. 

D’un  côté , nous  voyons  cinq  cents  familles  en  lar- 
mes &c  tous  les  patriotes  opprimés  ou  fugitifs:  err 
l’aurre,  l’appareil  infolent,  la  criminelle  détermination 
d’une  réhftance  ouverte  aax  autorités  conftitutionnelles, 
l'ameutement Ôcla provocation  d’une  troupe  (bulevéci 
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ppufTantle  cri  de  guerre  & les  plus  groHières  clameiir|- 
de  l'iiivedlive  & de  Toatrage  contre  les  foldars  de  !a 
nation  , que  les  adnrinlflratcars  viennent  de  requérii^ 
au  nom  ôc  pour  l’appui  des  lois. 

Le  diredloire  du  départrmenf  a profondément  fenti 
îe  fcandale  & rinmiinenî:  danger,  (oit  de  linipunité  3 
foit  de  la  réprelïion  tardive  d’un  tel  excès.  îl  a jugé  , 
comme  nous , que  le  fecret  de  tant  d'audace  droit  ca- 
ché peut-être  dans  les  relTorts  d’une  paillante  coalition. 
Il  n’a  pu  “le  diihmuler  Lurgente  , Tin difpen fable  né- 
çeffiré  de  prévenir  l’incendie  en  rétoufil'mt  dans  fa 
première  flamme  , & de  rendre  jafrice  & gloire  à tant 
de  vrai  feébareurs  de  la  loi  nouvelle  , que  des  infènfés 
& des  traîtres  condamnent  à la  misère  , à Lexil , à tous 
les  dehors  de  l’opprobre. 

Le  diredloire  a dû  fe  décider  aufïi-rot  à mettre  en 
moiivement  ces  cohortes  citoyennes  , qui  , effcntielle- 
ment  tutélaires  & proteébrices  , rpécialement  chargées 
de  maintenir  l’ordre  àc  le  calme  intérieur^ de  l’empire  , 
ne  pouvant  jamais  devenir  indifférentes  fur  le  mépris 
ou  rexéciition  des  lois,fè  hâteront  d’arracher  une  com- 
mune aveugle  à l’a  tyrannie  capricieufe  de  quelques 
dominateurs, , & de  fouflraire  le  patriote  au  poignard 
du  faéhieux.  ' ' 

Nous  ne  parlons  pas  feulement  de  ce  qui  tient  à la 
(impie  humanité  & à la  naturelle  compalTion  pour  d’inf 
hocentes  vi6Hmes;mais  nous  parlons  encore  de  la  confti- 
tution  blafphêmée  , des  pouvoirs  légitimes  méconnus  <5^ 
^'cnvcrfés,  des  adminiflrations  envahies, du  fanéluaire  de 
leurs  rrayaiix,  forcé  & profané,  des  adminiftrateurs- 
facriflés  & livrés  à la  violence  & à bourrage , de 
leurs  têtes  menacées,  denrandées  , pourfuivies , du 
patriodfme  an  plus  .défe^^é rant  degré  de  perfécution  , 
de  bann-civifme  au  plus  haut  point  d’égarement , de 
|>ârbarie  6c  d’imprudence  des  prêtres  conflitudou» 
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Hcls  faifis  aux  marches  même  de  l’autel,  chafîîls  dit 
temple  à main  armée  , fuyant  devant  une  horde  fa- 
crilëge  &c  révoltée , l’abandonnant  à des  prêtres 
iéditieux  ou  parjures  quelle  couvre  de  bénédiction. 

Nous  parlons  d’un  tribunal  adervi  , lançant  des 
décrets , de  dirigeant  le  décri  public  fur  des  révolu- 
tionnaires fans  reproche  , ouvrant  & multipliant  les 
cachots  pour  y étouder  les  gémidemens  de  l’inno- 
cence,  le  cri  de  la  vertu  indignée,  de  cherchant  à 
marquer  des  fiétrilihres  du  crime  des  noms  à jamais 
honorés  par  la  pureté  du  plus  intrépide  dévouement. 

Nous  ne  parlons  pas  de  quelques  royal  ides  for- 
mellement obdinés  , de  quelques  ambitieux  fans 
frein,  de  quelques  fcélérats  profondément  pervers  ou 
notoirement  infâmes  , de  quelques  prêtres  exécrables 
bien  digne  de  leur  être  alTociés  , d^un  tas  de  petits 
brouillons  , d'ûitri'auans  obfcurs  , de  méchans  en 
fous-ordre  , agens  corrupteurs  & corrompus  , qui 
îravaillent  infatigablement  le  bon  peuple. 

D'abord,  de  par  les  plus  indignes  moyens,  ils’réuD 
firent  à lui  faire  infenhblement  prendre  en  haine  de 
en  mépris  ceux  qu'il  devoit  chérir  de  vénérer  j le 
çonduilanc  enfuite  , de  cette  prévention  contre  fes 
magidrats  patriotes  de  les  prêtres  alTcrmentcS  , à la 
méconnoidanec  & à faverlion  des  chofes  dont  il  ne 
pouvoit  être  bien  indruit  que  par  eux  , ne  cédant 
point  de  le  troubler , de  haveugler  , de  l’irriter  , s’étu- 
diant, par-delfus  tout , à l’exafpérer  par  d'affreufes  chi- 
mères, à l’énivrer  de  folles  efpérancesdls  l’ont  enfin  pré- 
cipité dans  l’abyme  , de  le  fiattenr  peut-être  de  l’avoir 
enfin  rendu  coupable  de  bientôt  coupable  du  plus 
grand  excès  ? je  veux  dire  la  violation  manifede  de 
perfévérante  des  premiers  principes  du  padle  focial, 
ëc  l'infurreélion  armée  contre  la  volonté  publique. 

Que  fi  l’on  joint  à ce  rapide  apperçu  ^ IfinfluencOv 
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dq  ce  vi^ux  fanatifaiG,  qui  a dans  Arles  tant  d"a, 
pôtre  6c  de  dilciples  de  tout  âge  Ôc  de  tout  Texe  , 
il  l’on  y écoute  ce  cri  très-diftiné]:  de  contre-révo-, 
lutioii  qui  retentit  joarneilement  clans  les  chambres 
communes  , d 1 ou  con/idère  les  opinions  bien  con- 
nues & bien  prononcées  des  principaux  meneurs  , 
fl  Ton  étudie  leur  caraélcre  , fi  l’on  cherche  à pref- 
fentir  leurs  efperances  , fi  I on  apprécie  lur-touc  la 
petite  rage  , l’orgaeil  ridicule  , Ifinciirable  haine  de 
la  conftitution  qui  cliftingue  le  général  aduel;  enfin, 
fi  bon  fonge  à tous  les  préparatifs  de  guerre  qui  fe 
font  dans  cette  malheureufe  yiHeî  à tous  les  moyens 
de  force  qu’on  y accumule,  comme  fi  bon  vouloir 
la  réparer  de  la  nation  , de  la  confiituer  indépen-, 
dante  , on  aura  tout  lieu  d’appréhender  que  nos  en- 
nemis communs  , coalifés  en  cent  lieux  divers  , ne 
veuillent  y allumer  le  premier  foyer  d une  guerre 
inteftine  , dont  les  feux  couverts  diipofes  fur  tant 
d autres  points  de  la  France  , prpduiroient  filentoc 
un  cmbrafement  général. 

Voilà,  trop  fidèiemenç  peut-être,  le  fpedacle 
d horreur  qu’on  prépare  fans  le  bavoir  ; un  com- 
mencement de  révolte  ameneroit  la  guerre  civile  de 
tous  fis  attentats?  une  guerre  étrangère  en  fcrolt  la 
fuite  inévitable  de  prompte  ,*  la  Francç  entière  feroit 
un  tueâtre  de  calamités , un  champ  de  carnage  ,*  6u 
dans  ces  fiènes  de  frénéfie  & ebopprobre , l’on  pour- 
roit  voir  dilparoitre  de  s’enfivelir  les  prodiges  de  no? 
régénérateurs  , de  toutes  les  efpérançes  nationales. 

Nous  ne  redirons  pas  ici  ce  que  l’on  fait  afiez  , 
cerpment  s y font  pris  les  mécontens  pour  tout  gâter 
dans  AiiCs.  Il  firoit  -bien  fiiperflii  de  revenir  fur  ces 
sllugeans  détails.  Mais  n oublions  jamais  une  chofe 
que  perfenne  ne  contefiera  : tant  que  les  patriotes^ 
y confiivertnt , en  fait  de  chofe  publique,  une  forte 
pt  P i.iclaii  t , cette  vÜle  fat  paifible  elle  fat  honorée 
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^ mérita  de  l'être.  Mais , à partir  da  jour  [ le  ^ 
juin  1791  ] cù  les  prétendus  amis  de  l'ordre  ^ do 
la  paix  fe  préientèrent  en  phalange  pour  y rétablir 
l'une  & lautre  , la  periécution  , le  trouble  «3e  les 
alarmes  y ont  continuellement  régné , «3c  chaque  jour 
elle  s'ed  crue  menacée  du  bouleverfement. 

Nous  ne  voulons  point  tromper  la  feniibilité  pu-» 
bliqiie,  ni  trop  alarmer  le  civifme  des  fondateurs  de 
notre  conilicudon , dans  la  vue  de  nous  bhre  pardonner 
cç  que  nos  réiolutions  ultérieures  pourroient  offrir 
d'irrégulier  en  apparence.  De  tels  moyens  feroient  trop 
indignes  d'eux  de  nous. 

Mais  nous  leur  dirons:  — - dans  de  fi  déplorables 
extrémités  5 le  directoire  du  cléparrerncnc  a cm  devoir 
ordonner  un  rrdlemblemenc  de  gardcs-nationales , 
leur  marche  vers  Arles.  Des  rnilïives  ont  été  expédiées 
par  lui  aux  diverfes  communes.  Le  direétoire  a de 
fuite  convoqué  le  confeil , non  pour  légitimer  des  opé-^  . 
rations  que  le  falut  public  exigeoic  & confàcroic , mais 
pour  s'entourer  d'une  plus  grande  force,  <Sc  recevoir 
de  nouvelles  lumières. 

C’efl  par  une  iuite  du  même  fentiment  qu'il  a duf 
former  le  vœu  de  ne  pas  voir  l'alfembiée  électorale  fe 
didoudre  au  moment  même  ou  (a  réanjon  , fes  travaux 
& fon  appui,  devenoient,  pour  les  adminiftrateiirs,uii 
renfort  néceiîairejpour  le  patriotifme  un  moyen  de  con- 
centratioiijUne  fécondé  fource  de  vie;<3c  pour  les  amis  de 
la  conftitution, ébranlée  dans  Apt,&  prelque  renverfec 
dans  Arles , une  certitude  qu'elle  fèroit  bientôt  relevée 
^ raffermie, 

Nous  avions  tous  une  extrême  envie  de  féconder  ce 
défit  de  nos  adminiftratcurs.  Nous  connoilTôns  les  lois, 
nous  avons  fait  ferment  de  les  obferver  ,*  nous  (avons 
que  vos  décrets  ne  voient  en  nous  que  des  éleéteurs  , 
qn'au-delà  de  çette  miffion,  chacune  4c  nos  démarches 
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peut  avoir  l'air  d'une  entreprife  ou  cl-ane  ufurpation  ^ 
& que  nous  ne  repréfcntons  le  peuple  que  dans  le 
pouvoir  d'élire  en  fon  nom. 

Mais  nous  fa  vous  aufïi , que  toutes  ces  lois  ayant 
pour  dernier  but  la  confervadon  de  la  chofe  publiques 
fzelui  qui  la  fauve  (atisfait  à tout  ; car  la  nécelîicé  de  la 
fauver  eft  la  plus  impérieuie  des  lois. 

Nous  penfons , que  dans  une  grande  crifè  publique  ^ 
ce  même  peuple  , dont  nous  (ommes  ici  les  délégués  , 
n'approuveroit  pas  que  tous  les  cleéteurs  défertalTent 
uiipoftcsoù  le  devoir  de  tout  citoyen  ed  de  refter  aiiffi 
long-temps  que  fa  préience  y efl:  nécelTaire,*  &c  nous 
avons  conclu  5 que  (i  le  faluc  commun  en  dépendoit, 
les  bienfâiteuîS  publics  qui  ont  donné  à la  France  la 
plus  belle  des  confElmnons , ne  pourroient  jamais  blâ- 
mer des  français  , qui , à quelque  titre  que  ce  pût  êcrCs 
rederoient  ici , ou  s’y  préfenteroient , pour  niaintinir 
^ défendre  cette  même  conditution. 
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Un  petit  nombre  en  effet  étoit  bien  déterminé  à 
reder , mais  à titre  de  (impies  citoyens  , fans  autre 
milTion  que  leur  dévouement,  fans  autre  prétention 
que  celle  de  s'employer  fous  les  ordres  des  adminidra- 
leurs , de  les  fôulager  dans  tous  les  acceiloires  de  leurs 
nouvelles  opérations , (i  pénibles , fi  multipliées  , de 
les  aider  à fauver  le  midi  de  la  France  de  la  dévorante 
contagion  qui  déployoit  fa  fureur  , & commençoic  fes 
ravages. 

Malheoreufement,  à cette  époque  même,  la  région 
malade  perdit  (es  vrais  médecins.  Trois  adminidra- 
teurs  [ 1 ] nous  abandonnèrent,  Sc  je  vis  diiparoître 

( I ) MM*  PclUcot  y Ar chier  & Granet  ^ tous  les 
trois  membres  du  direcloire  du  département  des  B ou- 
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^vec  eux  tout  ce  qu^Il  y avoit  de  patriorifme&  d'éuer- 
gie  dans  le  direàoire.  moldle  & la  traliifoii  y 

Furent  plus  à l’aifc.  Le  confcil  d'adrninlllration  fut 
condamment  au-deildus  des  circondances.  Tout  lui 
iemblüit  impoilible.  Une  procliimation  - Dekjfart  , 
telles  que  ce  brave  homme  les  fait  coujoars , parut  en- 
fin au  moment  cm^’on  lui  avoit  fi  bien  ménagé  , 8c  la 
chofe  publique  fut  irréparablement  facrifiéc.  À partir 
de  ce  jour  , la  lice  fut  applanie  3c  refia  conflammenc 
ouverte  à tous  les  contre-révolutionnaires  qui  voulu-^ 
rent  S'y  préfenter.  J’avois  eu  l'honneur  de  le  pré- 
dire , ainh  qu*un  petit  nombre  d eleéteurs , a(T  z naï- 
vement 5 mais  on  ne  nous  avoit  pas  fait  celui  de  nou? 
croire, 

^'cçonck  imputation.  Les  clcétcurs  ont  délibéré 
qu’ils  (croient  payés  malgré  les  décrets. 

Ce  qui  fait  entendre  en  d'autres  termes  y que  les 
éleéteurs  avoient  entrepris  de  dépouiller  l’a(lemblée 
pationale  de  (es  pouvoirs  y 3c  s'écoient  ainfi  confii- 
tués  en  afiemblée  fouveraine.  Autre  extravagance , 
dont  le  leul  énoncé  prouve  fufKfamment  à quel  point 
l’on  avoit  abufé  de  la  trop  ficile  crédulité  de  nos  ju- 
ges. Les  principes  connus  qui  animoient  le  corps  élec- 
toral & chacun  de  (es  membres , les  trois  ad re (Tes  qu’il 
fit  (ucceifivement  parvenir  à Lalïèmbléc  nationale  dans 
le  cours  de  Tes  féances.  Tes  opinions  hautement  manî- 
feftées  , (à  conduite  expofée  à tous  les  yeux  , étoîent  eri 
oppofidon  direéte  avec  une  telle  démarche.  Amfi  donc, 
rien  n’efi;  mieux  prouvé,  que  la  mauvaîfe  foi  de  ceux 
qui , les  premiers , la  lui  ont  imputée.  On  n'eut  pas 


cJies-du^Rhâne  y aui  ne.  crurent  pas  devoir  rétar- 
der le  moment  de  venir  occuper  leur  nouveau  pojie  de> 
députés;  ils  partirent  fepteni^re 


«P  mommt  l’idée  d’oppofer  une  délibération  à un  dé- 
«>■ , ni  d arrêter  une  dédfion  cverfive  de  ce  décret 

Seulement  on  iir,  & uecret. 

A.Vû  , . . vainement  on  avoir  drott  de 

raire,  une  pétition  jade  & Apr^nr^  ' r ' ^ 

Jcrec,  [ bL  ou  mLvaif; 

éléSSran^'o^^"  i^ftification  du  corps 

Ïdu  P ai  r claufe  énonciatf- 

département.  ^ “"îdiimftratçurs  du  diredoire  du 

céeïr  li'"'’  d’abord,  fi  la  contrainte  erer- 

vable  de  la  part  d’une  élite  de  citoyens  délégués  par 
confti'Ss  ' d«e  repréfentent  tous  les  pouvoirs 

/ -U  r ? ’ ^ avidement  faifi , ce  qu’il  étoit  fi 

ferce^df  r*ri  f ’ articulée  fans  preuve  , dans  l’ab- 
fdXr.  eft-elle  adoptée  fans  examen 

3Qrniie  au  /impie  spoercu  ^ 

■ • N t'  A ^ connne  on  recevroïc  un 

.aïome , <1  luivie  a l'mftant  d’une  réprobation  que  ie 

ne  veux  pas  caradérirpr  in  ^ n 4^^  P 

ëîeâioral  V Ia»  r!  /i.  • ‘T  i ^^5  4^^^  le  corps 

elcttoral  &,  le  direftoire  du  département  furent  conf 

tamment  unis  par  la  n^reré  l ■ . 

W/  . ■*•  p-^reCc,  même  des  princmes  on» 

eroient  communs  & de.  vn».  • e • P • ^ 
r»  vérité  cl  „ , XJ  l", 
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corps  e.ectoral  La  vente  eft  , que  trois  d’entr’eux  f,i 
rent  nommés  a la  légifiature.  La  vérité  eft,  qu’ils  dé- 

ÏÏSTks  éivc- 
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la  forme , le  but,  l’objet  & le  ton  des  députations  dii 
corps  éledloral  près  du  direèloire  j la  vérité  eft  , enfin, 
qu  a cette  époque , bien  loin  que  bon  fut  dans  le  ca§ 
d’avoir  à forcer  le  zèle  du  diredoire  , c^étoit  bienafïèz 
pour  le  corps  éleétoral  de  le  (èconder  , quand  le  pre- 
mier l’y  iiivitoit. 

Quatrième  impiitatlom  Le  corps  éleéloral  a pro- 
voque & ORDONNÉ  la  marche  6e  le  raffemblemenc 
des  gardes-nationales  du  département , 6c  excitb 
leur  SÉDITION  6c  leur  fureur* 

Développons  cette  imputation , pour  en  faire  ihieux 
fentir  la  force  6c  appercevoir  l’étendue.  Le  corps  éleétoral 
tenté  d’ufurper  à la  fois  les  pouvoirs  de  tous  les  corp^ 
adminiftratifs  6c  municipaux  du  département , 6c  du 
commandant  des  troupes  de  ligne  dans  ce  département, 
avec  le  projet  de  le  livrer  tout  entier  aux  horreurs  de 
la  dévaftarion  , ce  qui  eût  offert  l’excès  6c  la  réunion 
de  la  démence  6c  de  la  rage  !...  C’eft  ici  que  la  calom- 
nie prend  un  caraétère  véritablement  atroce...  Répouf- 
fons-la  néanmoins  avec  le  calme  de  l’affurance  6c  la 
fupériorké  du  bon  droit. 

Une  grande  méprife,  en  ceci,  des  membres  de 
l’afïèmblée  conftituante , fut  de  parler  de  la  révolu- 
tion 6c  du  nouveau  régime  , comme  d’une  opération 
terminée,  6c  d’une  œuvre  fincéreraent  acceptée , dans 
la  ville  d’arles  ^ tandis  que  les  chiffonniers  , après  l’a-* 
voir  complettement  bouleverfée , dominant  fans  par- 
tage fur  les  débris  des  autorités  légitimes,  ruinées  par 
eux  , préparoient  ^ proclamoient  6c  provoquoienc  les 
batailles  contre-révolutionnaires  , inftigués  èc  conduits 
par  des  chefs  6c  fous-meneurs  avides  derenverfemeils, 
6c  capables  de  toutes  les  violences  : tandis  encore,qu’çn 
préparation  des  dernières  fureurs  , 6c  depuis  plus  de 
trois  mois , cette  fadion  étoit  continuellement  en  état 
de  menace,  d’infulte,  de  perlecntions  6c  d’outrages^ 


cSnrre  les  autorités  conftituées  , contre  les  citoyens  re« 
Connus  patriotes  ou  foupçonnés  de  l'être,  contre  les 
prêtres  alferm entés  ^ dcc.  &c.  Auiïi  , quand  un  des 
opinans,  dané  la  féance  du  23  feptembre  ie  permit  dé 
dire , en  exprefîioh  générale;  Qite  la  ville  â'Arhs  étoit 
fincéremmî  attachtt  à . la  conftiîütion  \ il  étoit  im  - 
pcfïible  de  voir  autre  cliofe  dans  cette  aU’ertion,  qu’un 
pur  badinage  , & c’eut  été  le  cas  de  lui  reprocher  fé- 
vèrement  une  plaifantcrie  li  excefîive. 

Aujourd'hui  que  chacun  làit  ce  que  valent  les  chif- 
fonniers, ce  n’éll  plus  la  peine  de  s’appefanrir  fur  la 
continuelle  erreur  de  cette  difcuilion  du  2 3 feptembre 
1791.  Mais  pour  faire  tomber  l’inculpation  que  j’atta- 
que , il  doit  m'être  permis  de  retracer  en  peu  de  mots 
l'état  des  chofes  tel  qu'il  étoit  au  moment  oà  fut  écrite 
la  lettre  qui  donna  lieu  à cette  imputation. 

On  h ’a  point  oublié  qu^uh  parti  nombreux , un  parti 
àrm.é  Sc  fourni  de  mmnitionij  un  parti  dans  lequel,' 
tout  ce  qui  n'étoit  pas  ambitieux  ou  méchant  étoit  a 
l’entière  dirpofition  du  méchant  & de  l'àmbitieüx; 
tourmehtoit  déplorabîemènt  une  ville  entière,  ôc  la 
tenoit  depuis,  trois  mois  en  agkâtion  & en  travail;  Oif 
ù'a  point  oublié  que  ralTahés  de  dégoûts,  ou  fuccom- 
bant  lous  le  poids  des  vexations  t<.  de  l’opprobre , tous 
les  patriotes  dévoués , tous  leS  citoyens  fiers  ; tous  les* 
adorateurs  de  là  conftitutian  , tous  les  hommes  publics 
fans  reproché  6u  avoient  fui , ou  ie  cachoieiic , ou 
^ aBfitnokntl  Ce  n'èiok  pas  une  fimple  déforganifa- 
don,  c’étoit  une  véritable  dÜTolution  j-  la  chiffonne/ 
à la  vérité,  furvivoit  à tout , iuccédoit  à tout , & pour 
le , bonheur  de  la  viîiê  ,'  elle  y afrermifToic  foii  em-= 
yife & régnoit  tumuitueufèment , dans  ranéantiffe^’ 
ment  abioltt  de  toute  règle  & de  toute  fûreté;  [ i J 
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[~i  ] L^on  me,  demandera  cc  (^uç  faifoU  depuis  troii 


Le  diredoirè  , cependant , de  qui  cet  état  de  cliôfes 
étoit  bien  connu  ^ le  directoire  , qui  favoit  que , pen- 
dant trois  mois , tous  les  moyens  de  patience  , de 
conciliation  , de  fermeté,  de  pardon,  d'exhortation, 
d'indulgence , toutes  les  efpèces  de  commijfions , tou- 
tes les  voies  de  retour  à la  décence  & à l'ordre , avoient 
été  fuccelTivemcnt  5c  infruCtueufèmenc  employées  ; qui 
voyoit  que  toutes  les  medires  écoient  combles,  & l'op- 
preüion  comme  le  danger  public  à fon  dernier  terme  ; 
le  directoire , ai- je  dit , le  détermine  enfin  à prendre 
cet  arrêté  du  7 feptembre  dont  j'ai  tant  parlé. 

Cette  dernière  tentative  détermina  ^éruption  du 
volcan,  La  charte  paternelle  fut  reçue  par  ces  furieux, 
comme  un  peuple  féroce  pourroit  accueillir  le  mani- 
felte  d'un  peuplé  ennemi.  On  jette  le  cri  de  charge  & 
de  malédiction  contre  l’autorité  tutélaire: ....  on  ameu- 
te ,..  on  s'arme  , . . 011  s’attroupe ....  l'odieufe  perfé- 
ciuion  acquiert  le  dernier  degré  de  fureur , & fe  tour- 
ne en  rage.  . . < . 5cc.  Je  lailLe  là  le  détail  de  millé 
horreurs  , que  la  foule  des  fugitifs  , témoins  à la 
fois  & victimes  de  cette  inconcevable  frénéfie,  vin- 
rent nous  retracer  à Aix. 

Le  ^ directoire  convoque  à l’inftant  un  ralïemble-' 
ment  nombreux  de  gardes  nationales  ; il  donne  avis 
aux  départemens  voilins;  il  fe  concerte  avec  le  com- 
mandant des  troupes  de  ligne.  Il  continue  d'infor- 
mer le  minillre  de  l’intérieur  par  des  dépêches  remilès 
à des  courriers  extraordinaires  Sec.  ôcc. 

Ce  fut  alors , Se  au  moment  où  les  adminiftra- 
teurs  , en  exécution  de  l'arrêté  du  lèpt , fixoient  le 
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mo/s  h miniflrt  de  Vintérkur.  Il  y a beaucoup  dé 
fimpiiciti  dans  cette  ^uefiiom  ~ ^ •' 
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^htingènt  partkulier  de  chaque  commune  dans  le# 
gardes  nationales  a fournir,  ceft  à ce  moment  pré- 
cis, dis-,e,  que  des  citoyens  du  nombre  des  élec 
teurs  , crurent  donner  une  preuve  de  follicitude  c^ 
de  civilme  en  propofant  de  foue  parvenir  aux  com- 
munes au  departement , une  lettre  d^éveil  Si  de  réu 

mon  , en  accompagnement  de  la  lettre  dWdre  oui 
ie  ciepartemenE  leur  adredoit.  ^ 

Je  ne  fais  i fi  , dans  de  telles  circonftànces,  cettd 
lettre  n etoit  pas  un  de  nos  devoirs  ; mais  e fais 
bien  quon  ne  me  perluadera  jamais,  qu’une  démar- 
re , necclTaire  pour  le  maintien  de  la  conftitution 
pour  le  retabhflemcnt  de  l’ordre  public,  puille 
ecre^raifonnableAent  qualifiée  d’attentat  â Id 
eonjutution  6-  n’  l’ordn  public.  Je  fais  bien  , que 
ce  n eft  pas  exciter  la  sédition  , que  de  la  dé- 
noncer a ces  reprtlTeurs  naturels  , au  moment  même- 

ou  le  pouvoir  conilitué  les  requiert  légalement  de 
repnmen  .' 

Mais , nous  dit-on , c’ était  courir  h rifque  d’allumer 
unt guerre  civile,  car  les  gens  de  la  chiffonne  craignent 
rius  (qxs-B.  LA  MORT  ks  gardcs  nationales  étran- 
gères... ils  veulent  âhfolument  des  troupes  à leur 
main..,  ilsfe  battront  jufques  à eximBion  plutôt 
que  de  fouffrir  ou  de  recevoir  des  gardes  nationales 
étrangères  &c.  &c.  Ah  ! vraiment , je  le  crois  comme 
vous,  que  les  fadtieux  de  la  chiffonne  redoutefit  beau- 
coup de  troupes  profondément  patriotes  & incorrupti^ 
blés  ; cela  ne  peut  entrer  dans  leur  calcul , & les  bLi- 
des  noires  les  dérangeroient  moins,? 

.Je  dis_  donc  j à mon  tour  , que  céf  effroi  même,- 
& cette  infultante  répugnance  des  chiffonniers  & de 
lèürs  meneurs,  nétoièm , au  fonds  , que  Hndifcréte 
expreffion,  la  mamfeftation  nouvelle  de  la  déplorable 
illufion  des  uns,  de’s  efpçrances&  des  dernières  vues 


<3es  autres  : îe»  opinans,  à la  feancc  du  1 3 fcprembrc  î 
n auroienc  pas  dû  s y méprendre.  Je  prie  en  effet  qu’on 
me  dife  quelles  appréhenfions  raifonnables  ou  fincères, 
quelles  àpprëhenfions  dégagées  de  tout  efprit  dè  trouble 
te  de  domination , quelles  appréhenfions  vérîtablemené 
civiques  pouvoient  agiter  incefïàmment  lès  chiffonniers^ 
jufques  à f épouvante  te  à l’Horreur  contre  les  gardes- 
natdonaJes  , ces  nouveaux  foldats  de  la  liberté , de  l’é- 
galité 5 de  la  loi , ces  défenfeiirs  naturels  des  opprimés, 
par  qui  \û  fureté  p'ubliqüe  dans  l’intérieur  de  nos  villes 
s’allie  fi  naturellement  ôe  doit  refter  conftammefit  unie 
avec  tous  les  avantages  de  la  liberté.  Ce  font  là  pour-* 
tant  les  fbldats  que  les  chiffonniers  peignoîent  journel- 
lement à bail  du  peuple  fous  les  couleùr's  les  plus 
fauffes  ; ils  les  dénigroierit  avec  affeélatlon  ; ils  eh  paf- 
Ibient  precifement  comme  ils  ont  toujours  parlé  des  fo- 
ciétés  d’àmis  de  la  confUtutioii.  Lès  gardes -nationales 
te  les  fo'ciëtés  populaires  étoient  leurs  deux  plus  fortes 
antipathies.  On  l’avoit  bien  vu  dans  l’orage  contre-ré- 
volutionnaire des  9 & 10  juin  1791  : les  premières 
foudres  furent  dirigées  contre  ces  deux  inftitutions  . 
q‘üi  difparurent  de  nos  murs  , ou  les  patriotes  avoienc 
eu  tant  de  peine  à les  introduire  ; difons  mieux  , à faire 
du  moins  fuppdrter  quelques  unes  de  leurs  formes  j 
car  nous  n’en  avons  jarriais  pu  obtenir  la  réalité  ; &c 
cette  rellemblance  , déjà  fort  altérée , difparut  à l’épo- 
que malheureüfe  que  je  viens  de  rappeler.  Lé  club  fut 
violemment  anéanti  i la  garde-nationale  fut  fî  com- 
plettement,  fl  radicalement  déibrganifee  , que  depuis 
lors  elle  ne  put  jamais  fc  remettre  debout , ni  recevoir 
une  forme.  Les  meneurs  y fubftituèrent , je  ne  fais 
quel  ouvragé  de  leur  fantaihe  , fous  lé  noih  de  fup- 
plément , te  de  firvice  de  fupplérnent , qui  eioit  bien  , 
fur-tout  entre  leurs  mains  , ainfi  que  je  l’ai  expofé 
pins  haut  3 cè  qu’il  y aVôlt  de  plus  propre  à .aire 


('JO  } 

détefi-er  jufqu'au  nom  de  gardes  - natipnaîes  car  ces 
tneffieurs  en  prenolent  férieufemende  nom  , à-peu-près 
comme  cette  même  chifonm  qui , jeune  alors , mais 
déjà  fai  s retenue,  & le  jour  même  où  elle  venoic  en- 
vahir le  local  des  féances  de  la  fociété  des  amis  de  la 
cenflitation  , eut  bien  l’impudeur  d*en  ufurper  encore 
îe  titre,  qu*elle  n^’a  pas  moins  honoré ^ que  celui  de 
gafdc-'natic  nale* 

Cinquième  ifhputationX^^  corps  éîetforal  à délihéréy 
âu  mépris  de  la  loi , qui  défend  aux  corps  éleéioraux 
dé  délibérer* 

Sans  douce  les  élecleurs  ne  reçoivent  du  peuple  qué 
le  pouvoir  dé  élire  \ c’eft  tout  ce  qu’ils  peuvent  faire  en 
fon  nom.  Le  mot  feul  indique  cette  limite  , & la  cenf- 
titution  la  pofe  exprdîement. 

Mais  inc  épendammenc  de  ce  devoir  de  de  ce  pou- 
voir, qu’ils  exercent  de  remplilTent  en  commun  au  non! 
de  cette  portion  du  peuple  , dont  ils  forment  la  délé- 
gation dans  chaque  département  ou  diftriél , chaeuit 
d’eux  conlerve  encore , & ne  doit  pas  négliger , les 
obligations  & les  droits  intranfmiiïibles , qui  lui  (ont 
communs  avec  tous  les  autres  citoyens  ; cela  eft  incon- 
teftable. 

A préfênt,  je  demande  s’il  fero’t  jufle,  s’il  feroit  bon 
Se  utile,  s’il  feroit  convenable,  s’il  leroit  pollible,  d’e- 
xiger & d’obtenir  que  h x cent  citoyens , plus  ou  moins, 
car,  ici,  qu’importe  le  nombre,  quand  on  ne  prétend 
pas  y puifer  un  moyen  de  puiflànce  ; qu’un  nombre 
quelconque  de  citoyens  [actifs]  vérkablernent  choi- 
fis  par  le  peuple , cornmis  par  fa  volonté  direéte , ho- 
norés du  premier  degré  de  fa  confiance,  mais  humiliés, 
en  quelque  force  , défavori fés,  par  cette  confiance 
même  qui  en  auroic  fait  des  éleélieurs , fulTent  condam-  ‘ 
nés  à refter  immobiles  & pallifs  dans  les  plus  grandes 
Cïifes  publiques , quand  elles  arriveroieiit  à certaines 
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époques  de  Vannée , ôc  qiVils  fe  crufTent  entièrement 
dépouillés  du  droit  Sc  de  l’obligation  de  sdfitérefler 
adlivement  à la  chofe  publique,  au  moment  précis  où  il 
leur  feroit  pins  ficile  de  la  bien  fervir  ; & cela,  encorCs 
dans  rhypothèfe  mêine  où  le  péril  commun  feroit  au 
plus  haut  point  d’imminence  & de  gravité.  Devrai  nt- 
ils  même  ne  pas  fè  permetrre  alors  d'exprimer  forteiii  nt, 
quoique  décemment  leurs  (ollicituies  & leurs  vxux  ? 
Or,  voilà  , très-Fidèlenicnt  , & la  crife  publique,  telle 
qnc  nous  l’avons  tous  vue,  Sc  la  conduiie  des  éleéleurs, 
telle  que  tout  témoin  de  bonne-fai  n'héfitera  pas  de 
Vatteft'^r.  Ils  ne  fe  font  permis  que  des  pétitions  , hono- 
rables pour  eux  fous  tous  les  rapports  de  rés;  lancé  , de 
civifme  & de  dévouement.  Ils  favoimt  très -bien  que  ces 
pétitions  ne  pouvoient , en  aucun  fens  , entraîner  pour 
ceux  à qui  ils  les  préfentoienc  , l’obligation  légale  d'y 
accéder  de  les  fadsfuire  , puifqu'elles  étoient  hors  de 
la  li  gne  Gjui  borne  le  pouvoir  des  éleéleurs.  Mais  ces 
pétitions  n’offroient  aufïi  que  l’exercice  très-lé^idme 
du  droit  commun  à tout  citoyen.  J'ajoute  que  dans  les 
çircondances  , cet  exercice  é toit  peut  - être  encore  Vac^ 
complilîement  d\in  devoir. 

Ainfi  donc,  far  tous  les  points  en  queftîon,  l’af- 
femblée  cieéborale  du  département  des  Bouches  du 
Rhône  eft  pleinement  juftifîée  , de  parfakement  irré- 
prochable. Il  faut  (eulement  conclure  de  ces  impu- 
tations graves  de  calomnleufes  , qu’elle  a eu  de  bien 
méprifables  ennemis.  Il  faut  dire  , encore  , que  ceux 
d’entre  les  membres  de  l’alTemblée  conftitu ante,  qui 
ont  eu  ■ le  malheur  de  lèrvir  involontairement  des 
haines  fi  balTes  , ont  en  quelque  forte  terminé  l’e- 
xercice de  leur  fouveraiiieté  par  un  décret  qui  con-. 
facroit  la  calomnie  , défarmoit  la  loi  , abattoit  le 
patriotifme  , enflolc  la  révolte  , de  compromettoic  la 
réputation , d’honneur , de  ciyifme  , lumière  de 


[ 7^  il  ^ 

4’inrégrké  de  fcpt  cenrs  rnandntaires  , de  fept  cents 
dus  àu  peuple  J qui  venoienc  de  leur  créer  des  dic- 
cedèurs  au  nom  du  peuple  entier  dïin  dçpartcmenr  ; 
c'ed-là  , fans  doute,  de  la  part  de  ces  opinans,  u/ie 
joihlejjï  hitn  coupable.  Ils  me  diront  qu’ds  ne  con- 
noilToienc  en  ceci  , ni  les  lieux  ni  les  choies,  ni  les 
perfonnes  , & qu’il  eft  tout  (impie  qu'on  le  trompe , 
tn  appréciant  ce  quon  ne  connoit  pas  , en  pronon- 
çant fur  de  faits  qu’on  ignore  ; je  l’accorde.  Mais 
lien  ii’ed  plus  extraordinaire  aiiiri  , ni  moins  excu- 
fable , que  cette  inouie  précipitation  d’un  décret  d’in- 
fuite  &'  de  rigueur  , porté  fur  l'heure  & comme 
au  hazard.  Cependant  feftime  que  le  corps  ëleâroral 
du  département  des  Bouches  du  Rhône,  faifant  grâce 
aux  uns  par  reconnoidànçe  & refpeél:  pour  les  autres  5 
peut  oublier  & doit  pardonner  la  Faute  des  Indiga- 
reurs  & préparateurs  de  ce  décret , en  faveur  de  la 
déclaration  des  droits  , émanée  non  des  mêmes  têtes 
ni  de  la  même  majoriré  , mais  à tour  prendre  enfin, 
de  la  même  alîembiée,  du  même  corps  , de  la  même 
puKïance, 

Cependant  , d’une  part , la  fpibleiTe  du  confcil 
d’adminiitrarion  du  département  à cette  époque  ; de 
Pautre  l’mçivilme  & l’impopularité  bien  prononcé^ 
du  directoire , impopularité  qui  le  domina  , dès  qu’ou 
en  eût  féparé  les  trois  membres  3(1)  qui , par  l’in- 
fluence de  leur  patrlotifme  , en  avoient  toujours  di- 
minué , & plus  d’une  fois  vaincu  l’alcendant  ; en 
troilième  cau(c  , le  dévouement  de  M.  fioinci  [ com- 
mandant de  diviUon  , ] dans  cette  partie  à la-  çau(ê 


( I ) Arcfikr  ^ Çranet  y Fellicot  y qui  nommés  4 
fa  îépislature  , ainfi  que  je  Val  dit  y donnèrent  leur 
dcmijjion  y de  membres  du  dirtcloirty  h z8 
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comme  aux  principes  des  cliilT-3nniers  , dont  il  ap- 
prouva très-nettement  la  révolte  3c  les  difpodtions 
de  guerre  , alnd  que  le  choix  qu’il  avoir  fait  d’un 
^rilïocratrc  outré,  pour  lui  conher  la  direv5Hon  des 
travaux  du  liège  , 3c  le  commandement  général  de 
la  ville  de  (a  banlieue  ; en  quatrième  caufe  , U 
fameufe  proclamation- Délcjlir t ^ en  date  du  iS  fep- 
tembre  ipqt  , ploclamée  3c  alHchée  dans  Aix  dès 
le  la  *,  en  cinquième  caufe  , ce  décret  du  15  fep- 
tembre,  1791  , ftult  hatif  d'une  dircurfion  précipi- 
tée , qui  n’eut  pas  d’autre  bafe  qu’un  rapport  fondé 
(Jir  quelques  écritures  inddclles  ; la  milfion  donnée 
enfuice  au  très-fufpeél:  M.  Debourges  ; l’incontedable 
connivence,  3c  le 'continuel  appui  du  miniftère;  îa 
fapiriorité  du  nombre  3c  de  toutes  les  (orres  dç 
moyens  ; en  un  mot , tout  ce  qu’on  a déjà  yo  dans 
mes  obfervations  , tout  ce  qui  refaire  de  ce  dernier 
paragraphe  , tout  ce  qu’on  peut  encore  licilement 
imaginer  , explique  affez  le  triomphe  complet  des 
chiffonniers  fur  les  vrais  patriores.  Tout  ce  qu’on  a 
fu  , depuis,  des  fûtes  de  ce  renverfement  de  chofes , 
ne  doit  pas  étonner  ,*  le  triomphe  des  méchans  eft 
déraifonnable  3c  cruel  , comme  eux.  ivlais  , fins 
doute,  Talfemblée  nationale  iu  ^era  o ne  cette  extra- 
vagante  barbarie  a fait  fon  cours.  L’affaire  d’Arles 
avoir  été  renvoyée  aux  deuti  conirés  unis  de  péti- 
tion 3c  de  farveillancc.  LLi  membre  du  comité  des 
pétitions  a déj  a préfenté  un  rapport  , dont  rallemblée 
g.  ordonné  l’imprcffion  3c  la  diHdbation.  Un  mem- 
bre du  comité  de  furveillance  prépare  , fur  le  même 
objet  , un  travail  qui  efl  prefque  achevé.  Plufieurs 
perfonnes  font  inferites  à la  page  d’Arles  fur  le  re- 
gidre  de  la  parole.  Tous  peuvent  prendre  communi-* 
cation  des  divers  papiers  , ayant  trait  à cet  affaire  , 
oui  ont  été  fuçcdliYKmem  dépofes  au.x  comités.  J’y 
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al  üépofe  moi-même  le  peu  que  favois  écrit,  danf 
h temps , lar  la  véritable  caufe  ôz  les  étranges  fuites 
de  îiQs  troubles.  J’ai  dit  également  à ceux  qui  ont 
cru  devoir  me  confulter  , ce  que  je  penfois  de  la 
diipolicion  des  elprits  dans  cette  ville.  Je  répète  ici, 
que  dans  toutes  les  hyporhèfes,  & quelque  détermi- 
nation que  prenne  iddemblée  , relativement  aux  dif- 
férentes demandes  qui  terminent  le  mémoire  des 
comniiiraires-dépiités  par  les  patriotes  Monnaidiers  , 
la  Ville  d’Arles  refteroit  perdue  pour  le  patriotifme , 
& verroit  fuir  encore  ce  qui  peut  y refter  d’hom- 
mes fiers , finccrement  atrachv°s  aux  principes  de  la 
liberté  ik  de  régalîté  , (i  l’on  n’y  crablifioit  pas  , 
pour  le  temps  qui  ieroit  jugé  nécellaire,  une  garni  fou 
nombreufe  de  gardes  nationales.  Car  c’efi:  la  fauve 
garde  la  plus  sure  contre  l’oppreflion:  ce  font  là  les 
proteéleiirs  naturels  du  civi(me  perfécuté  , Sc  les  vrais 
propagateurs  des  vérités  conftitucionnelles.  Ils  enhar- 
diront à parler  , ceux  qui  aiment  à s"en  entretenir  , 
ils  les  feront  infenfiblemenc  pénétrer  dans  l’efprit 
de  quelques  citoyens,  trop  peu  infiruks , & trop  fa- 
çiies  à tromper.Leur  préfence  (euis  produira  le  défabu- 
lement  des  uns, le  défiifiervificmentdesautres,le  retour 
des  bons,  le  cléiigue^nent  des  e/md/ds.  Ainfi,quel  que 
puiïJe  être  le  décret  définitif  de  l’afTerxblée  nationale, 
je  vote  pour  cette  melure,  qui  m.e  paroit  absolument  in- 
difpenfable,  Sc  fans  laqiie'de  toutes  les  autres  fèrone 
fans  efFet,  ou  ifien  auront  qu’un  mauvais.  La  ville 
d’A^rles  efi;  aujourd'hui  la  ville  de  bempire  , qui  a le 
plus  befoin  qtdun  autre  efprit  fe  mêle  à fon  efprit;  or. 
Ton  ne  peut  lui  défirer  3c  lui  procurer  un  meilleur  ef- 
prlt  que  celai  c]u’y  pôrteront  des  gardes  - nationaleSc 
Cette  opinion  a toujours  été  la  miepne  ; je  le  confeil- 
Îqis  il  y a neuf  mois  , & é:ès  Lorigine  de  nos  troubles. 
Je  n^ai  pas  varié  depuis..  Ce  fut  là  mon  premier  mot, 
ce  fera  mo;i  dernier. 


. 'r  , - .. 

Qu’il  me  Toit  permis  ci  y joindre  une  feule  réHcxioil, 
relative  à laffligeante  (ituation  d’une  contrée  que  œae 
ville  avoifine.  On  a beaucoup  répété  dans  ces  der- 
jiiers  temps , qu’il  venoit  de  s’y  commettre  des  crimes 
affreux  ; cela  efl:  malheureufemenc  trop  vrai.  Cepen- 
dant, il  feroic  aifé  de  prouver  ,que  cet  horrible  excès 
du  défèfpoir, dernière  crife  d’une  fièvre  trop  prolongées 
n'efl  pas  le  grand  crime  , Sc  que  dans  la  révolution 
des  deux  Comtats,  le  forfait  atroce,  l’œuvre  de  fcé- 
lératellè  , n’eil , ni  dans  les  choies , ni  dans  les  per- 
fonnes  , où  l’on  a trop  affeélé  de  les  montrer.  Quoi 
qu'il  en  foit,  Sc  quelque  opinion  que  l’on  adopte  à 
cet  égard  , il  me  paroîc  que  les  bons  efprits  doivent 
arriver  à un  réfultat  commun  fur  les  moyens  à emplcî- 
yer  aujourd’hui.,.c  de  long  troubles  & des  calamités 
déplorables  ont , en  quelque  forte , décaraéfériie  hex- 
ccllent  peuple  de  ce  beau  pays  ; il  faut  rendre  ce  peu- 
ple à lui-même...  il  ne  s’agit  point  d’exercer  des  ven- 
geances , mais  de  calmer  les  haines , d’adoucir  les  îr- 
ïlrations,  de  rapprocher  tous  les  didentîmens  , de  pré- 
parer la  réconciliation  des  cœurs  par  celle  des  efprits..:i 
il  ne  faut  pas  y aller  punir  les  crimes  pafTés  j il  faut  les 
faire  oublier  j il  faut,  fur- tout , empêcher  qu'ils  ne  fe 
réproduifent....  il  faut, en  un  mot,h  l’on  peutainn  parler, 
fe  hâter  d’y  idre  la  clôture  d’une  révolution,  que  le 
mauvais  côté  de  l’ailsriTiblée  conftituante , la  cour  Sc  le 
miniftère  , ont  fi  douloureufement , fi  crirainellcment^ 
ii  inhumainement  entretenue  Ôc  alimentée.  Cette  clôture 
efl  toute  entière  dans  l’amniflie  générale,  & l’organifa- 
tion  delà  chofè  publique...  Le  refte  eft  l’œuvre  du 
temps  que  tous  les  décrets  imaginables  n’accéléreroient 
pas* 
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